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AVERTISSEMENT. 


M onsieur Fontaine eft connu par 
les excellentes Traductions qu’il a 
données de divers Ouvrages des faims Pe- 
res, & particulièrement de S. Jean Chry- 
foftôme. On a lieu d’efpérer que ces Mé- 
moires, dont il eft l’auteur, ne nuiront 
pas à fa réputation , & qu’ils feront favo- 
rablement reçus du public. Leur titre a 
par lui-même de quoi exciter l’attention & 
l’empreflement de tous ceux qui connoif- 
fent un peu ce que c’eft que Port-Royal. 
Les curieux feront bien aifes de s’inftruire 
de plus en plus de ce qui regarde une Mai- 
Ion qui a fait tant de bruit dans le monde, 
& qui n’eftpas moins célébré par le mérite 
de ceux qui l’ont compofce, que par les 
difgraces qui ont été jufqu’à larenverfer de 
fond en comble. Les fçavans l’eftimentpar 
rapport aux excellens Ouvrages qui en 
font fortis fur diverfes matières , & ils ap- 
prendront avec plaifir diverfes perfonna- 
iités de la vie de Meilleurs de Saint- Cyran , 
de Barcos , Arnauld , de Saci , le Tour- 
neux , de Tillemont , Lancelot , &c. Les 
perfonnes de piété qui vivent dans le mon- 
Tomc I, A de. 
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i .AVERTISSEMENT, 
de , dans.de faints monafteres , dans 1 crac 
eccléfiaftique , ou dans les exercices de la 
retraite & de la pénitence, regardent Port- 
Royal avec un refpeét religieux , parce 
qu’elles fçavent que cette Maifon a été 
comblée de grâces du Ciel à mefure de ce 
quelle a été exercée par les pallions des 
hommes , & qu’on peut laconfidérer com- 
me la fource la plus précieufe de ce qu’il y 
a aujourd’hui dans l’Eglife de lumières plus 
pures & de vertu plus folide. C’eft princi- 
palement pour des perfonnes de ce carac- 
tère qu’ont été dreflés ces Mémoires , & 
c’efi; pour leur édification qu’on les publie. 

Quoiqu’ils foient intcreflans par mille 
particularités qui y font rapportées fort en 
détail & avec beaucoup de naïveté , ils le 
font incomparablement davantage par les 
fentimens de la piété la plus tendre & de 
la reconnoiflance la plus vive qui y écla- 
tent de routes parts. M. Fontaine qui en 
étoit plein , en a rempli fon Ouvrage. En 
ne penfant qu’a dépeindre les grands hom- 
mes dont il parle , il s’y eft dcpeint lui- 
même d’une maniéré qui ne peut que faire 
extrêmement aimer un fi bon cœur & un 
efprit fi bien fait. Il ne fauroit parler fans 
une efpece de tranfport du bonheur qu’il a 
eu de demeurer avec les Solitaires dePort- 
< ' -* - ' Royal, 
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AVERTISSEMENT. $ 
Royal , & de la vertu de ces hommes ad- 
mirables. On voit que leur exemple qui 
l’avoit fi fort édifié, le foutenoit & l’ani- 
moit dans tout le cours d’une vie très- 
longue & très-fainte. Dans fbn Ecrit tout 
refpire l’amour de la vérité , le mépris dut 
monde & de fes faux biens , le goût de la 
ïetraire &de la piété, le defirde rejoin- 
dre dans l’éternité les Saints avec lefquels 
il avoit vécu , & une exa&e fidélité à s’y 
préparer. 

Comme ces Mémoires n’ont été écrits 
que long- tems après la plupart des é/éne- 
mens qui y font rapportés , & que M. Fon- 
taine ne cherchoitqu’à ferappeller fous les 
yeux de Dieu les merveilles que fa grâce 
avoit opérées , fans s’embarrafTer de la fuite 
des faits, il n’a pas t#ijours gardé l’ordre 
des tems. On a tâché d’y fuppléer, foit 
en marquant au bas des pages ou dans la 
fuite du texte la date des faits , foit par 
les Tables des perfonnes & des matières 
qu’on a mifes à la fin du quatrième volu- 
me. On a fait auffi , pour l’exaétirude du 
{file, & pour éviter les répétitions, quel- 
ques changemens , que M. Fontaine au- 
roit faits lui-même, s’il eût revu fon Ou- 
vrage , ou qu’il eût crû qu’il dût être donné 
au Public* 

A i Quoique 
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4 AVERTISSEMENT. 

Quoique M. Fonraine rapporte plufîeurs 
circoftannces de fa vie dans]e cours de Tes 
Mémoires , on a crû, devoir les donner dans 
un ordre fuivi. C’eft ce qu’on a fait dans 
V Abrégé de la vie de M. Fontaine 3 . qui eft 
imprimé a la fuite de cet Avertifl'emenr. 

On a mis à la tête du premier volume 
une hiftoire abrégée de l’Abbaye de Port- 
Royal , qui a été imprimée en 1 7 1 o , 5c 
que les Leéfeurs feront, bien aifes de re- 
trouver ici. On y a ajouté trois petites piè- 
ces : la première eft un Mémoire ou Jour- 
nal de M. le Maître , dans lequel il mar- 
quoit ceux qui venoient fe retirer à Port- 
Royal, & qui fervira à faire mieux con- 
noître plufîeurs perfonnes dont il eft parlé 
«dans l’Ouvrage de M. Fontaine. La-fecon- 
de eft un récit de ^conduite & des exer- 
cices de ces illuftres Solitaires, juftifîés par 
des principes 5 t des exemples tirés de l’an- 
tiquité. La troifieme eft un Mémoire fur 
les écoles de Port-Royal, dont le fameux 
M. Lancelot & M. de Beaupuis étoientles 
principaux conduékurs. 
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Abrégé de la Vie de Monfieur ‘ 
Fontaine . 

M Onfieur Nicolas Fontaine dont on 
donne les Mémoires au Public, étoic 
Parifien, fils d’un maître Ecrivain. Ayant 
perdu Ton pere à l’âge de douze ans , il fut 
prefque entièrement abandonné aux foins 
du Pere Grifel Jefoite, qui étoit fon pa- 
rent, & homme de bon fens. Ce Pere plein 
d’affedion pour ce jeune homme , mais ne 
confultant peut-être qu’une affection trop 
humaine , l’introduifit dans le monde, & 
voulut le placer auprès du Cardinal de Ri- 
chelieu, dans i’efpérance qu il pourxoit s’a- 
vancer par cette voie, & avoir part aux 
grâces dont ce Favori étoit le canal , & 
prefque Tunique difpénfateur. Le jeune 
Fontaine ne put goûter ce parti. Il aimoit 
la retraite ; & croyant en trouver une con- 
venable chez les Jefuites , il forma le def- 
fein d’entrer dans cette Société. Il s’en ou- 
vrit au Pere Grifel * bien perfuadé que ce 
Pere ne manqueroit pas de l’approuver. Il 
fut trompé, & le Pere Grifel le détourna 
de prendre un. parti dont il fentoit lui-» 
même les. inconvéniens. . : * 

• • A3 Monfieur 
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Moniteur Fontaine demeura donc in- 
décis fur l’engagement qu’il devoit con- 
tracter : mais cette incertitude ne dura 
pas. Quelques liaifons bien différentes , 
qu’il ne tarda pas à former, décidèrent 
bientôt de fon fort pour le refte de fes 
jours. Madame fa mere l’introduifît au- 
près de M. Hilîerin , alors curé de la 
paroîflede S. Merrià Paris, & ami parti- 
culier du célébré M. Arnauld d’Andiily , 
& de la plupart de ceux qui formoient ce 
que l’on appelloit la Société de Port- 
Royal. Par-là M. Fontaine eut occafion 
de connoître ce qu’il y avoit à Paris de 
plus pieux & de plus fçavant, & la dou- 
ceur de fes moeurs ne tarda pas à lui ac- 
quérir leur eftime & leur amitié. M. Hil- 
lerin qui l’avoit pris chez lui , tâcha de lui 
infpirer le goût des bonnes leétures , & 
principalement celui des Livres fainrs & 
des Peres de l’Eglife , & M. Fontaine ré- 
pondit à fes foins au-delà même de fes 
efpérances. 

- Lorlque M. Hilîerin fe fut démis de fa 
Cure pour fe livrer à la pénitence & à 
fon amour pour la retraite, il emmena 
fon difciple avec lui dans fon petit Prieuré 
de Saint André en Poitou, le ; de Février 
1643. Mais peu après , craignant qu’il ne 

• perdît 
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perdît au moins une partie de ion rems 
dans une retraite où il manquoir de ie- 
cours pour l’étude , & de cette émulation 
qui eft pour l’ordinaire fi utile à la jeu- 
nette, il le ramena à Taris, & le confia 
en 1 64^ à la folitude de Port- Royal, où 
il ne pouvoir manquer de trouver avec 
abondance tous les lecours que la retraite 
de Poitou ne pouvoit lui offrir. M. Fon- 
taine avoir alors vingt ans. M.Hillerin, 
quoique éloigné, ne put 1 oublier, Sc en 
mourant il lui légua tous les Ouvrages de 
S. Auguftin qui avoient fait les délices 
de fa retraite. Voici quelles étoient les oc- 
cupations de M. Fontaine a Port-Royal , 
c’eft à-dire , dans le lieu où l’on ait mieux 
Connu le bon emploi du tems , la nc- 
ceflîté de n’en pas perdre une feule par- 
tie. Pour s’accoutumer à une pénitence 
proportionnée à fon état & a fon tempé- 
rament , Sc fur-tout aux veilles , il voulut 
d’abord fe charger du foin dcveiller les 
Solitaires qui étoient retirés à Port-Royal. 
Dans la fuite on lui confia le foin des étu- 
des de quelques jeunes enfansqu’ony éle- 
voit dans la piété & dans les belles-let- 
tres j & à fes heures de loifir il soccupoit 
à tranferire les écrits de plufieurs des Soli- 
taires. Il étoit d’autant plus propre à ce 

A 4 genre 


I Abrège de la Vie 

genre d’occupation , qu’il ne manquoit pas 
lui-même d’inftruftion, qu’il avoir beau- 
coup de jugement, & que le caraétere de 
fon écriture étoit fort bon. Lorfquele cé- 
lébré Doédeur Antoine Arnauld eut etc 
obligé de le retirer , après avoir été exclus 
de Sorbonne en i 6 ç 6 pour l’affaire que 
tout le monde fçait , M. Fontaine l’ac- 
compagna dans fa retraite à Paris , & il 
continua d’y cultiver l’amitié de M. Ni- 
cole, qui partagea pendant quelque tems 
la même folitude avec M. Arnauld. Depuis 
ce tems là l’eftime refpeétueufe dont il fe 
fenroit pénétré pour ces Meflîa*£S , l’ami- 
tié qu’ils avoient pour lui , & les fervices 
qu’il fe trouvoit en état de leur rendre , en 
leur lervant comme de Secrétaire , le ren- 
dirent prefque toujours fidèle compagnon 
de leurs différentes retraites. Il fuivit auffî 
Meffîeurs Singlin & de Saci dans celles 
qu’ils furent contraints de fe clioifir , & 
dont l’injuftice des hommes les obligea 
fouvent de changer. Il demeuroit en 1 6 6 6 
dans le Fauxbourg S. Antoine , vers le lieu 
appellé le Trône , avec Meffieurs le Maî- 
tre, de Saci , & Thomas du Folfé, lorfqu’il 
fut arrêté par ordre de Louis XIV. le 14 . 
de Mai , vers la place Royale. Il alloit avec 
M. de Saci à l’hôtel de Longueville , où l'on 

tenoit 
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tenoit quelques conférences particulières > 
avec Meilleurs Arnauld , Nicole , de la La- 
ne, & plufieurs autres , dans lefqùèllès orr 
revoyoit la Tradu&ion Françoife du nou- 
veau Teftame'nt, ébauchée plufieurs an- 
nées auparavant par Mi: Antoine le Maî- 
tre. M. de Saci étdk, alors chargé de la: 
préface qu’il avoit compofée , & qu’il de- 
voir montrera ces Meilleurs. Après avoir- 
été remenés & .gardés pendant environ 
douze jours dans leur logis , on les con- 
duifit au çhâtëau de la Baftille v où ils Fu- 
rent mis chacun dans une chambre répa- 
rée. Trois mois après M. Fontaine fut réu- 
ni avec M. de Saci , & dè'sce moment la. 
prifbnn’eur plus rien d’amer pour lui.Cette 
réunion dura jufqu’au jour de leurfoitie, 
qui fut le dernier d’Ocfobre 1668. ; 

r M. Fontaine qüi ne pouvoir fê féparer 
de M. de Saci Raccompagna depuis fuc- 
ceffïvemfentà Pomponne /à Paris ail- 
leurs. fl te fuivit auffià Port -Royal des 
Champs, d’eu il venoit fouventà Paris , 
parce qu’il s’était chargé de veiller à l’im- 
preffion des Ouvrages d e M. de Saci. Pour 
en être plus à portée , il choifit enfin , une 
maifon à S. Mendé y comme l’approchant 
de pius près de la Ville. En 1679 il voa-* 
fat retourner à Porc-Royal ; mais les.Soli- 
^ A y taire» 


T& Abrégé de la Vie 

taires qui édifioienc dans ce défert ayant- 
eu ordre cette même année de Te retirer 
de nouveau, ilrefta à S. Mendé* & M, 
de Saci alla à Pompone. Après la mort de 
M. de Saci arrivée le 4 de-Janvier 1684, 
M. Fontaine changea plufieurs fois de de- 
meure, gardant toujours une exaéle retrai- 
te. Sur la fin de Tes jours il fe retira à Me- 
lun , où il eft mort le Lundi z 8 de Janvier 
1 709 , fur la paroifie de Paint Afpais , âgé 
de 84 ans»- - 

Les Ouvrages qu’il a mis au jour font 
une preuve de fa piété & de fon grand 
amour pour le travail# Outre les MLémoi-r 
res touchant J?ort- Royal que nous publions 
aujourd’hui , & qui depuis du tems étoienc, 
manufcrits entre les mains de plufieurs 
perfonnes, il paroît certain qu’il eft au-, 
teur des Figures de la Bible données fous 
le nom de Royaumont , & que l’on 3itou- 
jours attribuées à M. de Saci. L’extrait' 
mortuaire de M. Fontaine , couché fur les 
regîtres de la paroilfe de Paint Afpais de 
Melun , lui donne cet Ouvrage, & il y a 
lieu de croire que le Curé en étoit inftruit 
par le défunt- ou par quelqu’un de fes amis. 
Les autres Ouvrages qui paffenc certaine?- 
ment pour êrre de M. Fontaine, fontceux 
qui fuivent, don: nous ne ferons que rap*. 

porter 
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de M % Fontaine . tt 

porter les titres : Abrégé de S. Jean Chrjr- 
îbjlôtne fur le nouveau Teftament, in oc~ 
tavo , à Paris en 1670 , & fur l’ancien 
Teftament aufll in oftavo ; Pfeaumes de 
David traduits en François avec des notes 
latines tirées de faint Auguftin* in 1 z , 
1674, à Paris t chez Joflet. Dans une au- 
tre édition ces notes ont paru en Fran~ 
çois. Explication du nouveau Teftament 
tirée de faint Auguftin & des autres Peres 
latins, à Paris , 1 67^, quatre volumes in 
oftavo , réimprimés en deux volumes in 
quarto. Les huit Béatitudes , à Paris , in 
12,. Méditations fur la femaine faince, à 
Paris, 1678. Vies des Patriarches , avec 
des réflexions tirées des faints Peres , in 
oftavo, 168$. Vies des Prophètes, avec 
des réflexions, in oftavo , 168 y, Viesdes ; 
Saints pour tous les jours de l’année , in 
oftavo-, quatre volumes, à Paris. Les G 
de l’A vent, avec des réflexions, in iz* 
Traduéfion françoife du Paradifus ani- 
mez ckrifiianez de Horftius , fous le titre 
d’Heures chrétiennes , &c. à Paris , i6 8 f , 
Jnftruéfcion fur lè mariage traduite du la-- 
?in de Lindenbrogius. Prières de l’Ecriture 
feinte pendant la MeflTe , à Paris, I68f, 
Le dernier jour du monde , ou traire di* 
jugement dernier , à Paris , 1 6 8 9 . LeDic- 
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tionnaîre chrétien, à Paris, 1689 , in 
quarto. Imitation de Jefus-Chrift , avec 
des réflexions fur le premier Livre. Traité 
de la converflon du pécheur, traduit en 
françois.On lui attribue la Tradu&ion fran- 
çoife des Inftitutions & des Conférences de 
Cafïîen , publiées en deux volumes in oc - 
tavo i fous le nom de Saligni. 

Tous ces Ouvrages , donc la plupart ont 
été plus d’une fois réimprimés , ont fait 
beaucoup d’honneur à M. Fontaine , & 
ont été recherches avec empreflement : 
mais la Traduélion des Homélies de faint 
Jean Chryfoftôme fur les Epîtres de faint 
Paul, qu’il donna depuis 1682 jufqu’en 
1 6 po , en cinq volumes in otfavo , & qui 
parut auflî in quarto , lui fufeita des affai* 
res qui le chagrinèrent. On l’accufa d’a- 
voir renouvellé l’ancienne héiéfîe du Nef- 
torianifme. Le fameux Pere Daniel crut 
avoir trouvé une occaflon favorable de Ce 
venger des dénonciations du. péché philo- 
fophique.il s’éleva le premier contre cette 
Traduction par une lettre qu’il rendit pu- 
blique. Cette lettre fut fuivie d’une differ-i 
ration latine. Dans ces deux écrits , le Pere 
Daniel avoue néanmoins qu’il ne peut 
croire que le Tradudeur ait 'dans l’efprit 
l’erreur quexprimoient les propofitions 
•1. .. . . qu’il 
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qu’il releve. Le Pere Riviere vint à l’appui 
de Ton confrère par un écrit françois qu’il 
intitula , Le Nejlorianifm'e renaijfant dé- 
noncé à la Sorbonne. C’’eft contre eet écrie 
que le Pere Quefnel a fait celui qa’iL a in- 
titulé, Le Roman féditieux du Nejîoria- 
nifme renaijfant , qui parut in quarto en 
1695. Celui du Pere Quefnel donna occa- 
fion aune Lettre apologétique du Pere Da- 
niel , où il continua de maltraiter les Ecri- 
vains de Port- Royal. On n’a pas manqué 
d’inférer ces divers écrits de ce Jefuitë 
dans le. troifieme tome du Recueil de ’fes 
Opufcules, qu’on a imprimés en 1 7 14. - 
M. Fontaine qui jufques-là avoir gardé 
le filence, fe crut enfin obligé de s’expli- 
quer. Le 4 Septembre 1695 il envoya de 
Viris où il étoit,une lettre à M.deHar- 
lai archevêque de Paris , dans laquelle il 
fait une profeffion de foi très-exade fur 
les erreurs qu’on lui imputort. Il accom- 
pagna cette lettre d’une rétradation hua*- - « 
ble & refpedueufe , confentant que l’on 
en fît ufage , & qu’elle fût mife à la tête de 
fa Tradudion. Il fit mettre aulfi plufieurs 
cartons à quelques endroits de cette même 
Tradudion, que l’on avoit jugé plus répré- 
henfibles. M. deHarlai ne laifïa pas de la 
condamner , & M, Fontaine fouffrit en pa- 
Vx tience 
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î 4 Abrégé de U Fie de M . Fontaine. 
tience cette humiliation : mais voyant 
que l’on continuoit encore de lui imputer 
ce qu’il n’avoit jamais eu intention d’en- 
fèigner , il donna un nouvel écrit intitulé : 
Avcrtiflèment de l’Auteur de la Tîaduc- 
tion des Homélies de faine Chryfoftô- 
» me, fur quelques palfages des Homé- 
» lies fur l’Epîrreaux Hebreux , » dans le- 
quel il fait de nouveau fa profeffion de for 
fur les vérités oppofées aux erreurs dont 
on ne ceflôit de l’accufer. Cet avemife- 
ment n’arrêra pas l’envie de fes ennemis y 
& donna encore lieu à plufîeurs écrits , 
entr’autres à celui qui a pour titre ? « Nou- 
as veau progrès du Neftorianifme renaif- 
33 fant, ou queftions propofées par un Doc- 
» teur de Sorbonne au Traducteur des Ho- 
v mélies de farnt Chryfoftôme. >3 On at- 
tribue encore cet écrie au Pere Riviere r 
lefuite. Nous ne fçavons point que M» 
Fontaine y ait répondu r il fe contenta de 1 
gémir de la haine de fes adverfaires. 

• *. 
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HISTOIRE 

ABREGEE 


DE L’ABBAYE 

DE 

PORT-ROYAL, 

Depuis fa fondation en 1204 , jufqu à 
fa dejlruBïon en tyto. 

0 M 

Abbaye de Port- Royal cioir {on 
4 ^ L origine à Mathilde de Garîande 
^5 femme de Matthieu I. de Marti y 
cadet de la maifon de Montmo- 
renci. Ce Seigneur en partant pour la Ter- 
re feinte, lailfe à fe femme une femme 
pour l’employer en des oeuvres de piété , 
afin d’obtenir la protection de Dieu fer fe * 
perfonne & un bon fuccès de fen voyage. 
Pour fui vie l’intention de fen mari , Ma- 
thilde 
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thilde confulta l’Evêque de Paris Odon de 
Sulli, proche parent de Philippe Augufte 
& du Roi d’Angleterre. Ce Prélat la porta 
à fonder un monaflere 5 & ce fut par fon 
confeil & par fes foins quelle commença 
la fondation de celui-ci par la donation 
du fief de Porrois ou Port-Royal , fitué dans 
une vallée prcs de Chevreufe , à fix lieues 
de Paris vers l’occident, quelle acheta 
pour l’exccution de fon defiein. C’elfdans 
ce lieu ^u’elle plaça ce moïiaftere qui en 
a tiré fon nom. Elle lui donna encore 
quelques autres revenus. 

Dès le mois d’Août 1 104 l’Eglife por- 
toit lè nom de Notre-Dame de Port-Royal.. 
Il y avoit auparavant une Chapelle fous le 
nom de faint Laurent , dont la Fête s’y eft, 
toujours célébrée avec folemoné & con- 
cours du peuple. Il paroît que la maifor» 
éroit -bâtie en 1207 '• ****** on voit pas 
qu’il y eût des Religieufes avant 1 toS. 

Au mois de Décembre 1x14, Pierre 
de Nemours évêque de Paris donna à ce 
monaftere le droit de paroilfe, & en fier 
faire celfion au. Curé de Magni-Leifarts, t 
à qui il afltgn a quelque dédommagement* 
* Ce Prélat fit en même rems une vifite à 
Port-Royal pour connoitre l’ état de la mai- . 
fon > & en ayant fuppucc les biens , il trmv-i. 
v . ■ • • ¥3 
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va qu’il y avoir de quoi entretenir treize 
ou quatorze Religieufes. Il permit auffii' 
qu’on y élut une Abbelfe félon l'intention 
des fondateurs. Néanmoins il n’eft: parlé 
d' Abbelfe qu’en ni 6. 

On donna la conduite de cemonaftere 
aux Religieux de l’Abbaye des Vaux de 
Cernai, Ordre de Cîteaux, qui n’en eft 
éloignée que d’une lieue & demie ; & on 
voit qu’il y avoir en 11 2 y deux Moines 
de cette Abbaye qui étoient Confelfeurs 
& Chapelains de Port- Royal. 

Le pape Honoré III. accorda à cette 
Abbaye plufieurs privilèges par une Bulle 
du 18 Janvier 112.5 , adrelféeà l’Abbelfe 
& aux Religieufes. Et entre autres chofes, 
il défend aux Evêques d’empêcher l’élec- 
tion régulière de f Abbeffe , ou d’en dépo- 
fer une élue canoniquement. Il annulle 
toutes les fufpenfes& excommunications 
que les Evêques pourroient porter contre 
elles , & contre les perfonnes qui leur ap- 
partiennent. Il leur permet de célébrer 
les divins offices pendant un interdit gé- 
néral. Il défend qu’on arrête perfonne, & 
qu’on exerce aucune violence dans leur 
niaifon ni dans l’enclos de leurs granges ; 
& il excommunie ceux qui troubleront ce 
monaftere, qui s’empareront de fes biens , 
& qui les retiendront. Grégoire 
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Grégoire IX. qui par une Bulle avoif 
pris l’Abbefie & les Religieufes de Porc- 
Royal , & tous leurs biens fous la protec- 
tion du faint Siège, en donna une nou- 
velle en 1x19 pour la dédicace de leur 
Eglife. Il y accorde un an & quarante 
jours d’indulgence pour ceux qui afiîfte- 
xoient à cette cérémonie , on qui vifite* 
xoient J’Eglife pendant l’oétave, & cenc 
jours d’indulgence pour ceux qui vifite- 
roient cette Eglife le jour de l’anniver- 
faire de fa dédicace. Elle fut dédiée le x y 
Juin, apparemment de l’an 1x30. On en 
célébroitl’anniyerfaire le premier Diman- 
che de Juillet. 

On fit en peu de tems beaucoup de do- 
nations confidérables à cette nouvelle Ab- 
baye. Philippe Augufte , Louis VIII. faint 
Louis, Marie de Bourbon femme de Jean 
comte de Dreux , Renauld de Corbeil évê- 
que de Paris , comme baron de Chevreu- 
fe , & plufieurs autres Seigneurs furent du 
nombre de leurs premiers bienfaiteurs. 
Les adminiflxateurs des biens de Port- 
Royal trouvèrent dès le mois de Novem- 
bre 1153, qu’ils étoient fuffifans pour nour* 
lir foixan te Religieufes. Cette fupputation 
fat faite en préfence d’Etienne abbé de 
Savigni , nommé par le Chapitre générai 
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de Cîceaux pour en faire l’examen & la 
difculîïon. Saint Thibauld fils de Bouchard 
I. de Marli, abbé des Vaux de Cernai, 
& en cette qualité Supérieur de Port- 
Royal , dont fes parens étoient les fon- 
dateurs, & commis par l’Evêque de Pa- 
lis, y établit encore un de fes Religieux 
pour troifieme Chapelain. 

Il ne s’effc pas confervé d’anciens mo- 
çumens qui nous apprennent les particu- 
larités de ces premiers tems. On ne trou- 
ve pas même une fuccefüon des Abbelfes 
bien fui vie. Voici cç que j’en ai pu décou- 
vrir de plus vraifemblable. Quoiqu’Erem- 
berge foit la plus ancienne que l’on nom- 
me Abbelfe , & qu’on marque fa mort le 
4 Novembre vers 1117 , onze années 
feulement après la première mention qui 
foit faite d’une Abbelfe de Port-Royal, 
néanmoins la fuite donne lieu de croire 
qu’elle n’a pas été la première , & qu’il 7 
en a eu quelqu’une qui l’a précédée. Le Né- 
crologe de Port-Royal la nomme la IV* 
Abbelfe : ce qui ne paroît point convenir 
avec le tems de fa mort, non plus qu’a- 
vec la fuite des Abbelfes. Marguerite l’é— 
toit en î z 2 8 ,& elle vi voit encore en 1 1 j 4. 
Petronelle lui fucceda apparemment ; & 
elle eft nommée Abbelfe dans un aéle di* 

mois 
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mois de Juin 1145' > Amicieail mois d’ A- 
vril né j. Anne eft marquée la VII. Ab- 
befle vers né8 , & le Nécrologe mer fa 
mort le 14 Février. Euftace avoir cette 
dignité au mois de Novembre 1170, & 
mourut le 16 Avril 1171. 

Petronelle de Montfort fille d’Amauri 
comte de Montfort, connétable de Fran- 
ce, & de Beatrix de Viennois, fuccedaà 
Euftace, & mourut le f Février 117^. 
Philippe de Levi fut Abbefie après elle r 
& mourut le 19 Juillet » on n’en marque 
pas l’année : mais foi t. apres fa mort, foie 
par fadémiffion, Marthe occupoit fa pla- 
ce au mois de Novembre ti8r. Mahaut 
de la Ville-neuve fut fans doute la pre- 
mière AbbefTe après. Marthe. EUè mourut 
le 1 f de Novembre 1197. Philippe de Va- 
rennes lui fucceda, & mourut le 6 Dé- 
cembre i$zy. Elle étoit fœur ou belle- 
foeur de Matthieu de Trie , maréchal & 
grand-chambellan de France. 

Beatrix de Dreux, fille de Robert IV. 
comte de Dreux, & de Beatrix comtefte. 
de Montfort, étoit Abbetfe de Port Royal 
vers l’an i$i 6 . On met fa mort le r y 
de Mai , fans en marquer l’année. Sa fœur 
Yoland epoufa Alexandre III. roi d’Ecof- 
Jfe , & fut bienfaitrice de ce monaftere. 
. Jacqueline 
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Jacqueline de faine Benoît qui fucceda à 
Beatrix de Dreux, eft nommée la XII. 
Abbelfe j elle mourut le z 6 Décembre 
J 3 3 2. ou 1355. Denife de Praialaux croit 
Abbefle vers 133 / : ainfi elle doit avoir 
précédé Agnès de Trie , qui étoit Abbeile 
en 1343, quoique Agnes foit nommée 
la XIII. Abbeüe , ians doute par quelque 
erreur. Agnes étoit tille de Matthieu de 
Trie, grand - chambellan & maréchal de 
France. 

Tiphaine d’Ardeville étoit revêtue de 
la dignité d’ Abbeile de Port-Royal en 1 3 f z, 
& mourut le z 1 Mai : on n’en marque pas 
l’année. Pétronille nommée la XVII. Ab- 
beife lui fucceda fans doute , & mourut le 
x 8 Décembre 1363. Guillemette de San- 
dre ville, qui en 1 3 f4 étoit Tréforiereou 
Ccleriere de Port Royal , en fut élue Ab- 
belfe le 15 Juin 1 364, & mourut le zo 
Juillet vers l’an iz?f. Petronelle deGail- 
lonnet étoit Abbeile en 1381 &1389: 
elle mourut le 9 Février vers 1391. Elle 
eft marquée la XX. Abbelfe de Port-Royal î 
mais tous ces nombres font peu sûrs , & 
ne paroilfent point exaéls. 

Agnes des Eflarts eft marquée Abbelfe 
de Port-Royal dans un atfte du zi Dér 
cembre 1399* Emerance de Calonne eft 

nommée 
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nommée Abbefiè en 1404 & 1413 : 1 * 
jour ni l’an de fa mort ne font point mar- 
qués , non plus que de celle qui la pré- 
cédé , & des trois qui lui ont fuccedé. Jean- 
ne de Louvain tenoit le fiege abbatial en 
1419 & 14} 5. Michelle de Langres l’oc- 
cupoit en 1440 & 1 454, & Huguétte au 
mois de Mars 14^7. 

Jeanne de la Fin fut faite Abbefle au 
commencement de 1 46 8 , & polfeda cette 
dignité 4^ ans. Elle la réfigna en 1 j 1 3 à 
fa nièce nommée auffi Jeanne de la Fin , 
& mourut le 4 Décembre 1 y n. Sa nièce 
fut Abbetfe 44 ans & quelques mois, & 
mourut le ij Mai ify8. Ces deux Da- 
mes de la Fin rendirent de grands fervi- 
ces à leur Abbaye j la première en recou- 
vrant beaucoup de biens aliénés, ou en 
remettant les autres en bon état ; & la 
fécondé en réparant entièrement l’Eglife 
& toute la maifon. Ce fut cette derniere 
qui, des deniers provenus d’une vente des 
bois de haute futaie, fit faire un nouveau 
chœur avec de très-belles chaifes qui fu- 
rent achevées le 19 Août 1 f f f . La tante 
portoit le manteau : mais la nièce prit la 
coulle , c’eft-à-dire , une robe à grandes 
manches : ce qui n’a pas été fuivi. 

Catherine de la Vallée fucceda çn r f f 3 

\ 
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à cette fécondé Jeanne de la Fin , & fut 
Abbelfe 1 7 ans & 4 mois. Elle réfîgna cette 
Abbaye à Jeanne de Boulchard , fe réfer- 
vant 100 livres de penfîon , & fe retira à 
Collinance monaftere de l’Ordre de Fon- 
te vrauld , où elle mourut le 17 Février 
I y 80. Jeanne de Boulchard qui écoit Ab- 
beffe en 1 y 7 y , prit pour Coadjutrice Jac- 
queline - Marie- Angélique Arnauld , 8c 
mourut le 4 Juillet i6oi> ayant cce ty 
ans & 7 mois Abbefle. 

Angélique Arnauld née le 8 Septembre 
1 y 9 1 , avoit pris l’habit de Religion dans 
l’Abbaye de S. Antoine à Paris le 1 Sep- 
tembre i/99, n’ayant pas encore huit ans 
accomplis. Elle fortit de S. Antoine , & 
alla à Maubuilïon , où elle fit profefïion 
le 19 Odobre 1600. Quoique nommée 
Coadjutrice de l’ Abbefle de Port -Royal, 
elle ne quitta Maubuilfon que le 1 y Juil- 
let 1601, lorfqu’elle alla prendre poflef- 
fion de fon Abbaye , après la mort de la 
Damé de Boulchard. Elle fut bénie le 
de Septembre fuivant, & ce même jour 
elle fit fa première communion : à peine 
avoit-elle onze ans accomplis. C’étoit un 
abus trop commun en ce tems-la. 

Elle trouva à Port-Royal onze Religieu* 
fes profefles, dont il y en avoir trois im- 
‘ bécilles > 
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bécilîes , & deux novices. Rien n’étoir plug 
pitoyable que l’état de cette maifon. On 
n’y gardoit ni clôture ni régularité. Une 
Abbefle de cet âge, & qui ne goutoit pas 
alors fa vocation , ne fembloit pas propre 
pour y rétablir quelque obfervance de la 
Régie. Le Moine Confefleur delà maifon 
ne penfoit pas à l’y porter. Six années s’é- 
coulèrent dans ce relâchement fous la 
jeune Abbefle , qui ne cherchoit qu’à dif- 
fîper fes ennuis par quelque nmufement 
d’enfant. Elle fut dangereulèment malade 
en 1607. 

Dieu fe fervit l’année fuivante de quel- 
ques Capucins pour lui ouvrir les yeux fur 
fès devoirs j & elle conçut en 1608 le 
<leflein de la Réforme. Pendant le Carê- 
me de l’année 1609 , elle remit en com- 
mun ce que chaque Religieufe pofledoit 
en particulier : aufli- tôt apres elle établie 
la clôture. Comme fes voeux faits à un âge 
incompétent, n’étoient pas valides, elle 
les renouvella le 7 de Mai 1610. Elle com- 
mença le 4 Août 1614 l’abftinence de 
viande. Toutes ces réformes lui attirèrent 
beaucoup de conr ratifiions : mais elle s’é- 
leva au-deflus avec cette fermeté & ce cou- 
rage qu’on admira toujours en elle. 

La grâce foutenant toutes les grandes 
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qualités naturelles que Dieu lui avoit don- 
nées, lui fit faire en peu de teins des pro- 
grès extraordinaires dans le changement 
de ià maifon. Cette réforme fit bien-toc 
connoître fa capacité & fon mérite. On 
jetta les yeux fur elle pour la charger de 
réformer l’Abbaye de MaubuifTon , oà les 
defordres les plus groflîers avoient fait un 
éclat fcandaleux. Elle y alla le i 9 Février 
1618 , n’ayant encore que 16 ans & de- 
mi. LAbbeflfe qu’on en avoit cbaflèe 3 trou- 
va le moyen d y rentrer , & d’en faire (or* 
tir par violence cette Réformatrice le 10 
Septembre fuivant. Mais on 1 y fit retour- 
ner quelque tems après , & on en chalfi» 
de nouveau cette indigne Abbeflè par un 
Arrêt du Parlement. 

Ce fut dès le commencement de fon 
léjour à Maubuilfon que la Mere Angéli- 
que fit connoiflànce avec faint François de 
Sales. Ils lièrent enfemble une amitié étroi- 
te , & un commerce de lettres qui ne fut 
interrompu que par la mort de ce faint 
Evêque , arrivée le z8 Décembre 1610 . 

Au milieu des travaux de la réforme ' 
la Mere Angélique fentit plus que jamais 
le poids de la charge d’une AbbelTe. Pour 
obtenir plus aifément la liberté de fe dé- 
mettre de fon Abbaye , elle propofa de le 
Tome L r 
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faire en faveur de fa fœur Agnes de faint 
Paul Arnauld. On n’écouta cette propofî- 
rion que pour faire reçevoir cette fœur 
Coadjutrice : les Bullesen furent expédiées 
au mois de Septembre 1610. La Mere 
Agnès avoit alors é ans , étant née le 5 r 
Décembre 1^9 3 . Elle avoit été mile au 
mois d’Oétobre 1^99 dans l’Abbaye de S. 
Cyr,où elle prit l’habit de Religion le 14 
Juin de l’année fuivante i mais elle ne fît 
profefîïon qu’en 1 6 iz, Elle aima Ion état' 
dès l’enfance., où elle fît paroître une gra- 
vité prématurée ; & l’age fit toujours croî- 
tre fon amour pour une vie férieufe & ré- 
gulière. '* - 

La Mere Angélique nérant point dé- 
chargée par cette coadjutorerie du gou- 
vernement de Port-Royal , ne crutpas de- 
voir abandonner plus long-tems fa propre 
maifon pour prendre foin d’une autre mai- 1 
fon , bien que celle ci ne lui fût pas étran- 
gère,: puiique c’étoit celle de fa profefîïon. 
Durantprès de cinq annéesqu’elle demeu- 
ra à Maubuifîon , elle avoit reçu neuf Re- 
ligieufes à la . profefîïon. Lorfqu’elle eut 
pris la réfolution de s’en retourner à Port- 
Royal, il y avoit vingt & une Novices à 
Maubuifîon à qui elle avoit donné l’habit. 
Joutes ces filles ne purent feréfoudre à fe 
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fcparer de leur mere. Elles la fuivirent ainlt 
au nombre de trente. Quoiqu’elles n ap- 
portaient pour elles toutes que çoo livres 
de rente dans une maifon peu riche , elles 
y furent reçues avec une joie incroyable 
de toute la communauté. La préfence de 
leur Abbelfe les dédommageoit de tout. 
Ce grand deûntérelïèment a toujours été le 
partage de Port-Royal , & en récompenlè 
Dieu fidèle aux promefles de fon Evan- 
gile ne laiflfa jamais cette maifon manquer 
du néceflaire , ni de perfécutions. 

Peu après fon retour la Mere Angélique 
envoya dans l’Abbaye du Lis près de Me- 
lun la fœur Anne-Eugénie de l’Incarnation 
Arnauld fa fœur , en qualité de Prieure , 
& la fœur Marie des Anges Suireau pour 
Maîtrelfe des Novices, afin d’y établir la 
réforme. Elle y fit elle-même un voyage 
deux ans après en i6iy avec trois de fes 
Religieufes. 

Au retour du Lis elle s’établit à Paris à 
l’extrémité du Fauxbourg faint Jacques , la 
niere lui donnant une maifon fort grande 
qn’elle avoit dans ce lieu , qu’on appelloic 
de Clagny. Ce fut là qu’elle fit bâtir l’Ab- 
baye de Port-Royal de Paris. Elle obtint par 
Lettres-patentes du Roi Louis XIII. laper- 
miflîon d’y transférer toute fa communaux 
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té. L’Archevcque de Paris & l’Abbé de Cî- 
teaux y donnèrent leur confentement. 
Cette communauté qui étoit de 84 Reli- 
gieufes , dont quelques-unes avoient été 
transférées dès l’année précédente , y vint 
donc en 1616. La maifon de Port-Royal 
des Champs n’avoit point alors de bâti— 
mens fuffifans pour un fi grand nombre 
de Religieufes. Ilsétoienten très-mauvais 
état, & l’habitation en étoit fort mal faine, 
parce que la conduite des eaux quiypaf- 
fent ayant été long-tems négligée , y for- 
moit des marécages très-incommodes. Ce 
fut une des principales raifons de la tranfi* 
lation de cette maifon à Paris : rranflation 
qui en a enfin été la ruine. On laifla dans 
l’ancienne maifon de Port- Royal un Cha- 
pelain pour delfiervir l’Eglife. Le faint Sa- 
crement y fut toujours confier vé. On y con- 
ferva de même le droit de paroifl'e. Ce fut 
auflî dans ce même lieu que l’on continua 
à rendre foi & hommage , & tous les au- 
tres droits fieigneuriaux. 

L’éclat de la nouvelle réforme la fit de- 
firer en diverfes maifions Bénédidines & 
Bernardines. La Coadjutrice de l’Abbaye 
de Gif alla à Port-Royal pour s’inftruire de 
la réforme. Elle y paflà les années 1 6 1 6 & 
\1617. On envoya des Religieufes de Port-. 
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Royal aux Ifles d’Auxerre pour réformer 
cette maifôn. La Mere Agnès alla en 
1 6x6 établir la réforme dans l’Abbaye de 
Gomerfontaine , au Diocèfe de Rouen , 
dans le Vicariat de Pontoife. Elle alla en 
1619 l’établir aufli à Dijon dans l’Abbaye 
de Tari. La Prieure de S. Aubin au Dio- 
cèfe de Rouen vint à Port-Royal en 1616 
avec quatre de lès Religieufes, pour y 
prendre l’efprit & fe former dans les exer- 
cices de la réforme j & la Mere Angélique 
y alla l’année fuivante , & y pafla fix Te- 
rmines. 

Le defir de confèrver la ferveur de la ré- 
forme dans Port-Royal , lui fit prendre le 
deflein de deux changemens dans l’état de 
fa maifon , l’un , de fe mettre fous la ju- 
ïifdiétion de l’Ordinaire, & l’autre, de fe 
démettre de la dignité d’Abbefle pour y ré- 
tablir l’éleétion. Le peu de fecours qu’elle 
recevoir des Moines qu’on luidonnoit pour 
Confeflfeurs , l’oppofition qu’elle trouvoit 
quelquefois à fes bons deflèins du côté des 
Supérieurs mêmes , & l’amour de l’ordre 
lui firent prendre cette réfolution. Elle ob- 
tint donc au mois de Juin 1617 un Bref 
du Pape Urbain VIII. qui la tiroit de la 
jurifdi&ion de l’Ordre de Cîteaux , pour 
la foumetcre à celle de l’Archevêque de .. 

» 5 
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Paris. Le Bref porte qu’excepté qu’elles fe- 
ront foumifes à la jurifdi&ion de l’Ordi- 
naire , elles jouiront de toutes les gracés 
& privilèges dont jouit & pourra jouir 
l’Ordre de Cîteaux. Le Roi donna les Let- 
tres patentes pour l’enregiftrement de ce 
Bref au mois de Juillet de la meme an- 
née. C’eft ainfi que cette pieufe Mere cher- 
chant un coopérateur au bien que la mi- 
féricorde de Dieu avoit établi dans fa maî- 
fon , la jetta fans y penfer entre les mains 
de fon deftrudeur. Mais il ne faut pas tou- 
jours juger des bons defîéins par leurs fui- 
tes peu heureufes. 

Elle obtint une autre grâce de Louis 
XIII. au mois de Janvier 16x9 , par le 
moyen de la Reine Marie de Medicis. Le 
Roi renonça à fon droit de nomination 
en faveur de la réforme , & fit expédier 
des Lettres- patentes pour accorder l’clec- 
tion triennale de l’Abbefl'e. Tout cela re- 
vêtu des formalités requifes , la Mere An- 
gélique donna fa démiffion pure & fimple 
au mois de Juillet 1650, en préfence de 
l’Official de Paris. La Mere Agnes renonça 
auffi à fon droit de Coadjutorerie , avec 
cette réferve, que ce n’étoit qu’au cas que 
la réforme fubfiftâtdaris Port- Royal. Tous 
ces aâes fuient emegiftiés au Giand-Con- 
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ieilen 1 6 5 1 , félon les régies accoutumées. 
La première éle&ion fe fie le z ) Juillet 
. 16 jo , en préfence du Grand -Vicaire dfe 
l’Archevêque de Paris. Marie - Geneviève 
de S. Auguftin le Tardif fut élue Abbeffe 
& continuée jufqua l’annce 1 6 3 6. 

La Mere Angélique dès l’année 1 6 z y 
quelle étoit venue s’établir à Paris, avoic 
conçu le deflêin de former un nouvel Inf- 
titut de l’adoration perpétuelle du faint 
Sacrement. Elle étoit fécondée en cela par 
Etienne Zamet Evêque de Langres. Ce 
Prélat , apres, s ctre retiré de la Cour & du 
grand monde, ou il étoit fort répandu, 
avoit embralfé une vie édifiante. Devenu 
par fa çonverfion plus appliqué à la con- 
duite de fon Diocèfe , il travailla beaucoup 
à établir la réforme dans l’Abbaye de Tard. 
11 eut pour ce fujet recours à la Mere An- 
gélique , qui le voyant fi zélé fe mit fous 
fa conduite. Ce fut durant cette direction 
qu’ils formèrent le deflein d’établir une 
maifon confacrée à l’adoration perpétuelle 
du faint Sacrement. On follicita des Bul- 
les pour cet érabliffement. Urbain VIÏI. en 
donna au mois d’Août 1 6 17. Il fut difficile 
• d’obtenir des Lettres-patentes. Louis XIII. 
ne les accorda qu’en 16$©, après un vœu 
jqu’il dedans une maladie qu’il eut à Lyon , 
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où elles furent expédiées. On eut encore 
plus de peine à obtenir le confentemenc 
de Jean-François de Gondi premier Arche- 
vêque de Paris , parce quon lui alfocîoit 
pour Supérieurs de ce monaftere Odave 
4 e Bellegarde , & l’Evêque de Langres 3 & 
c’étoit la le grand obftacle à l’exécution de 
ce delfein. 

Lorfqu’enfîn il y eut confenti, la Mere 
'Angélique Ce trouvant libre par fa dcmif- 
fion de l’Abbaye de Port-Royal , fut choi- 
fie pour Supérieure de cette nouvelle In£ 
titution. On loua une maifon auprès du 
Louvre , où la Mere Angélique alla le 9 
Mai 1655 avec trois Religieufes profelfes 
de Port-Royal & quatre poftulantes. Les 
vues & la conduite encore trop humaines 
de l’Evêque de Langres étoient fi oppo- 
fées à celles de cette Supérieure , quelle 
prit le parti d’abandonner cet établiflement 
& de s’en retourner à Port-Royal 3 ce 
quelle fit le 10 Février 1636. Elle fe fît 
donner cet ordre par l’Archevêque de Pa- 
ris , pour lui faciliter par ce changement 
les moyens de mettre cette maifon fous 
fon autorité feule. On envoya en fa*pla- 
ce la Mere Geneviève de S. Auguftin alors • 
Abbefîe de Tort-Royal. 

L’Archevêque de Paris devenu feul Sa* 
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périeur de la maifon donna peu apres l’ha- 
bic aux filles qui commençoient ce nou- 
vel établiflfement, tant aux profelfes donc 
il changea le fcapulaire noir en blanc, 
avec une croix rouge defliis , qu’aux poftu- 
lantes qui ne l’a voient point reçu depuis 
trois ans quelles étoient dans cette mai- 
fon. Le lieu n’étoit point propre pour y 
mettre un monaftere. On n’avoit point 
d’ailleurs de fonds fu Bilans pour acheter 
une autre maifon , comme le vouloir l’Ar- 
chevêque , avant que d’y faire faire aucune 
profelfion. Ainfi ces quatre Religieufes & 
les quatre Novices furent obligées de s’en 
retourner à Port - Royal au mois de Mai 
1638. * 

Un des plus grands avantages que la 
Mere Angélique trouva à Paris , fut la con- 
noiflance qu’elle fit avec le célébré Jean 
du Vergier de Hauranne Abbé de S. Cy- 
ran. Elle fe mit fous fa conduite , après 
avoir quitté celle de l’Evêque de Langres. 
Ce pieux & fçavant Abbé lui fervit beau- 
coup pour avancer dans le véritable efpritr 
de la Religi&E Elle lui fit un renouvelle- 
ment en 1 6 3 f , & toutes les Religieufes 
de Port -Royal fe mirent alors fous fa con- 
duite. Mais elle ne le conferva que juf- 
qu’au 14 Mai l $}3 , qu’il fut arrêté fc 
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renferme dans le château de Vincennes* 

La Mere Agnès de fàint Paul Arnaulct 
fut élue Abbelle après la Mere de Paint Auy 
guftin , le 1 9 Septembre 1636, & conti- 
nuée jufqu’en 164.Z. 

En 1 6 j y le célébré Avocat Antoine le 
Maître, neveu de la Mere Angélique, re- 
nonça au Barreau, & renvoya même un 
brevet de Confeiller d’Etat que Ton mé- 
rite extraordinaire lui avoit fait donnera 
.1 âge de 1 8 ans. Son frere de Sericourt qui 
fuivoit la profeflîon des armes, b quitta 
en même tems. Tous deux ne penfant plus, 
qu’à fe confacrer à Dieu dans la folitude & 
dans les exercices de la pénitence, s’étoient 
retirés le 1 o Janvier 1658 dans une petite 
maifon près de Port- Royal de Paris. Leurs 
freres de Saci , de Paint Élme , & de Valle- 
mont , M. Lancelot & quelques autres 
perfonnes fe joignirent à eux. AufTi-tôc 
après la détention de l’Abbé de Paint Cy- 
ran , l’Archevêque de Paris leur fit dire 
qu’il avoit ordre de la Cour de les faire 
déloger de cette maifon. Ils en fortirenc 
& allèrent demeurer a Wtet -.Royal des 
Champs. Ils étoient dix ou douze, & 
avoient avec eux quelques enfans. Ils ny 
. furent que deux mois en paix. M. de Lan- 
• baxdemont j Put envoyé de la part de I3. 
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Cour, pour le? interroger & les faire for- 
tir de cette fqlitude. , * •• - > 

On avoir voulu lui donner l’ordre d’in* 
terrogerau# la Merç Angélique. L’Arche- 
vêque de Paris l’empêcha , & alla lui-m&> 
me faire une vifite dans la mai (on de Port" 
Royal de Paris, On craignit même qu’on 
n’enlevât le Mere ^Angélique : mais l’Ar* 
çhevêque détourna encore cette tempête. 

Lorfqu’pn , 1 a crut un peu appaifce , ces 
Solitaires retournèrent à Port-Royal des 
Champs à la fin de 1639, quinze mois 
apres leur fortie. La bonne odeur de leur 
piété & de leur venu éprouvée y attira 
dans la fuite plufîeurs autres perfonnes y 
dont Dieu avoit touché le cœur. La re- 
traite, la pénitence & le fîlence qu’ils ob- 
fervoienc dans cette folitude, leur appli- 
cation à la prière & au travail des mains 
xepréfentoit admirablement la vie des an- 
ciens Anachorètes. Ils étoient habillés pau- 
vrement. Ils récitoient tous les jours l’Of- 
fice de l’Eglife avec le Chapelain, & le 
chantoient aux Fêtes folemnelles. Ils Ce 
levoient la nuit à deux heures pour dire 
Marines. Leur nourriture étoit rrès-fimple 
& très-frugale. Dans les jeûnes folemnels 
de l’Eglife ils faifoient leur unique repas 
le foix, C ctoic là. la vie de plufieuts ger- 

B 6 
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lonnes qui avoient paru avec diftindior» 

dans l’Eglife , dans l’Epée, dans la Robe , 

& à la Cour. 

La Mere Angélique, qui depuis douze 
«ns quelle s’étoit démife de l’Abbaye de 
Port- Royal y avoir vu 1 eledion de deux 
AbbeiTes continuées toutes deux fix ans 
chacune , fut enfin élue elle-même le z ■ * 
Odobre 1^41, & continuée douze ans 
dans cette charge jufqu’en 16^4. Quatre 
mois après (on éledion Dieu lui rendit 
l’Abbé de faint Cyran , qui fut mis en li- 
berté le 6 Février 16435 mais il mourut 
le 1 1 Odobre fuivant. 

Le livre de la fréquente Communion im- 
primé au mois d’Août 1643, qui rapporte 
les maximes faintes des premiers Peres 
del’Eglife pourl’adminiftration des Sacre- 
mens, attira une violente perfécution à 
fon auteur Antoine Arnauld Dodeur de 
Sorbonne. Le contrecoup retomba fur Port- 
Royal , ou il avoit au dedans fa mere , pîu- 
fieurs fœurs & plofieurs nièces Religieu- 
ses , & au dehors diverfes perfonnes de 
famille. L’ignorance & encore plus la ma- 
lignité de les adverfaires voulut faire paf- 
fer ces anciennes pratiques pour une nou- 
veauté pernicieufe. A force de crier con- 
tre la dodrine du Livre , on rendit fufpede 


Digilized by Google 



de V Abbaye de Port-Royal . ; y 

dans l’efprit des perfonnes trop crédules la 
do&rine de Port-Royal , ou l’on tâchoitde 
pratiquer ces maximes. Ce fut le prétexte 
dont on fe fervit pour examiner les fenti- 
mens de ceux qui conduifoientla maifori , 
& le fujet des vifites que l’Archevêque de 
Paris y fit ou y fit faire en divers tems. Il y 
en eut une longue qui fut terminée le 1 5 
Décembre 1644. 

On jetta les premiers fondemens de 
fEglifede Port-Royal de Paris le zz Avril 
1646. EMe fut achevée en 1648, & bé- 
nie le 7 Juin de la même année pari’ Ar- 
chevêque de Paris. 

L’Inftitutien de l’adoration perpétuelle 
du lâinr Sacrement n’ayant pu fe foute- 
nir, comme je l’ai marqué, les Religieu-; 
fes qui l’avoient commencée, s ctoient re- 
tirées à Port- Royal, & y avoient apporté 
les biens donnés pour cet établiiïement. 
La Mere Angélique qui avoit une dévo- 
tion particulière à cet augufte Sacrement 
ne crut pas devoir fruftrer les intentions 
de ceux qui avoient voulu contribuer de 
leurs biens à cette fainte fondation. Elle 
travailla donc à établir dans fa maifon ce 
qui n’avoit pu fubfifter dans cette autre. 
Elle obtint pour ce fujet un Brefdu Pape 
en 1647 j & le 14 Octobre de la même 
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année elle prit & fit prendre à Tes Religieux 
fes le fcapulaire blanc avec la croix rou- 
ge, pour marque du nouvel engagement; 
q u’elles contraéloient. i 

Le monaftere de Port-Royal de Pari# 
fe trouva trop petit pour contenir le grand 
nombre de Religieufes que la reforme y 
attiroit. Après avoir fait beaucoup travail-' 
1er à delfécher des marais , défricher les 
jardins , & relever des terres pour rendre 
l’ancien monaftere de Port- Royal des 
Champs plus fain & plus habitable , l’Àb- 
befie & les Religieufes préfenterent unë 
requête à l’Archevêque de Paris, pour lui 
demander la permiflïon d’envoyer dans 
cette maifon quelques-unes de leurs Reli- 
gieufes , afin de foulager celle de Paris 
tant par la diminution du nombre des Re- 
ligieufes , que par le foin que celles qui y 
feroient envoyées prendroient du tempo-? 
-ïel de ce monaftere , étant fur les lieux 
où étoit la plus grande partie de leurs re- 
venus. Une raifon qu’en donna encore la 
Mere Angélique , c’eft quelles ne dévoient 
pas laiflfer faire leur office par des féculiers 
ni abandonner un lieu où les fondateurs de 
l’Abbaye avoientdefiré que Dieu fût per- 
pétuellement honoré par des Religieufes,. 

Cette permiffion leur fut accordée le is. 
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Juillet 1647 > à. condition que les Reli- 
gieufes qui feroient envoyées dans cette 
maifon, ne feroient point un corps de 
communauté particulière , mais feroient 
toujours foumifes à la juriCdiédion de l’Qr- 
dinaire & à l’autorité de l’Abbefle , qui 
commettroit une Religieufe pour la con- 
duite de la maifon jqu’elle la deftitueroit * 
rappelleroit & changeroit les Religieufes 
quand elle le jugeroit nécefl'aire. La Mere 
Angélique y vint le 1 5 Mai 1648 av-ec 
fept Religieufes de chœur & deux Cou* 
verfes. ■ 

\ Ci • 

Les Solitaires qui durant l’abfence des 
Religieufes habitoient la maifon, & qui 
avoient travaillé à la réparer, fe retireront 
dans la maifon des Granges , fituce au haut 
de la montagne. Il y refta feulement deux 
Prêtres , un Médecin , un Chirurgien , un 
Gentilhomme de Poitou, qui,aprèsavoir 
beaucoup paru dans l’armée, avoit pris le 
métier de cordonnier par efprit de péni-» 
tence , & pour fervir les Religieufes & les 
Solitaires en cette qualité. M. d’Andilly yr 
demeura suffi* 

Au commencement de 1 649 les Soli- 
taires qui dtoient montés aux Granges* 
furent obligés d’en defcendre & de fe ren- 
jfeimei dans l’Abbaye à caufe des guerres 
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civiles. Six Religieufes de Gif s’y réfugiè- 
rent àuflî. Les autres ne voulurent pas y 
aller, parce quelles avoient peur de la 
dodrine de cette maifon , qu’on décrioic 
dès-lors comme nouvelle & dangereufe. 

Le monaftere de Paris fitué au Faux- 
bourg faint Jacques fe trouva aufli fort ex- 
pofé durant le fiége de Paris. La Mere 
Agnès en fortit avec trente Religieufes, 
pour fe réfugier dans la Ville le 1 1 Jan- 
vier 1649. Les plus âgées y demeurèrent 
le mieux renfermées qu’elles purent. Cel- 
les qui en étoient forties , y revinrent le 
ïo Mars fuivant. Elles furent accompa- 
gnées dans cette (ortie de plufieurs Magi£ 
trats en robes de Palais , qui les conduifi- 
rent dans la maifon ou elles fe retirèrent. 

La Mere Angélique Abbefle étoit alors 
à Port-Royal des Champs. Elle en revint 
en 16 j- o, & aflifta à l’enterrement de fon 
neveu de Sericourt mort le 4 Odobre de 
cette année. Elle retourna à Port-Royal 
des Champs, & fit commencer à bâtir les 
dortoirs & rehaufler l’Eglife au commen- 
cement de 16 fi. Peu après elle fut obli- 
gée par la guerre des Princes de revenir à 
Paris avec toutes fes Religieufes , qui n’y 
retournèrent que le 15 Janvier itffj. 
Elle quitta la qualité d’Abbefie au mois 
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de Novembre 1 6 f 4. On élut pour lui fuc- 
ceder la Mere Marie des Anges Suireau , 
qui, après avoir été zz ans Abbeffe de 
Maubuiffon , & avoir extrêmement tra- 
vaillé pour y établir la réforme, quitta cette 
Abbaye, & revint à Port- Roy al lieu de fa 
profeffion. 

En 1 6 ; 5 parut la Bulle d’innocent X« 
portant la condamnation des cinqfameu- 
fes propositions artribuées à M. ïanfenius 
Evêque d’Ypre. La principale vue qu’on 
eut en demandant cette Bulle, fut de ten- 
dre un piège à Port-Royal , & à tous ceux 
qui étoient dans les fentimens des per- 
sonnes qui conduifoient cette maifon. 
Leurs adverfaires répandoient par-tout de 
faux bruits fur leur do&rine. Ils les repré- 
fenterent à la Reine Régente comme des 
hypocrites & des impies , qui , fous pré- 
texte de retraite & de pénitence , vou- 
loient renverfer la difcipline de l’Eglifè , 
& abolir l’ufage des Sacremens ; comme 
des hérétiques plus dangereux que Luther 
& Calvin , qui corrompoient la foi par de 
nouvelles erreurs > comme des traîtres & 
des rebelles , qui entretenoient commerce 
avec les ennemis du Royaume. 

On publia en 165-4 un Ecrit pour re- 
pouÛer ces calomnies. LesReiigieufes écri- 
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virent le 9 Janvier 16 yj- au Cardinal cft 
Retz Archevêque de Paris, qui étoit pour 
lors à Rome. Mais en vain fe juftifiérenr- 
elles devant le public & auprès de leurs 
Supérieurs. Leurs ennemis redoublèrent 
leurs impoftures & leurs artifices , & en- 
gagèrent la Cour à envoyer le 3 o Mars 
165-6 le Lieutenant Civil d’Aubrai à Port- 
Royal des Champs , pour en chalfer tous 
ceux qui y étoient retirés , & renvoyer tous 
les enfans qu’on y élevoic aux Granges. 
On prévint la vifite du Lieutenant Civil , 
& l’on envoya ces enfans en d’autres mai- 
Jfons voifines. Les Solitaires fe retirèrent 
chacun de leur côté, lien refta feulement 
quelques-uns qui avoient des emplois nê- 
ceflaires. Le Lieutenant Civil trouva ainû 
le lieu vuide ; mais il vit bien qu’il ne 
pouvoir pas contenir autant de monde 
qu’on le pubiioit pour rendre cette aflfem- 
blée fufpeéte, & qu’il n’y avoir point de 
Chapelie comme on le difoit. Quelques 
mois après M. d’Andiili obtint pour lui & 
pour fon fils de Luzanci la permiflion de 
retourner à Port-Royal. Les troubles étant 
enfuite un peu appaifés , prefque tous les 
Solitaires y revinrent peu à peu. 

Pendant que les hommes fe déchat- 
/îcjent ainfi contre Port- Royal , Dieu fç 
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déclara en fa faveur par plufieurs miracles 
qui furent attelles 8c confirmés par toutes 
les autorités nécefTaires. Gette protection 
de Dieu fufpendit pour un téms la perfé- 
cution. L’Archevêque de Paris donnaà ces 
Religieufes pour Supérieur un Prêtre d’unè 
vertu & d’une piété finguliere , nommé 
Antoine de Singlin , qui étoit leur Con- 
feffeur depuis près de vingt ans. Revêtu 
de cette qualité, il fit en 16 f 7 la vifîte 
des deux maifons. La Mère Marie des 
Anges Abbeffe mourut le 10 Décembre 
ij- j 8. La Mere Agnès qui lui fucceda , 
fut élue trois jours après. 

Quoique la perfécution ne fut plus fi 
violente , le calme n’étoitpas encore fort 
-grand. Le Lieutenant Civil retourna le 1Ç1 
Mai 1661 à Port-Royal des Champs , 8c 
en chafla les enfans qui étoient encore 
dans les vïllagës circonvoîfins , aux Trou* 
& au Chenet* La perte de Port -Royal 
avoit été réfolue dans le Confeil du Rot 
le Mercredi faint 1 3 Avril. On voit a (Ter 
à la follicitation de qui on prenoit ces 
violens deflfeins , par la proximité des Fê* 
tes où l’on en faifoit la réfolution. Le Lieu* 
tenant Civil allale-Vendredi de Pâques 15 
Avril faire fortir toutes les penfionnairéS 
de Port- Royal de Paris. On chargea de I4 
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même expédition un Commifïâire pou* 
la maifon de Port-Royal des Champs > & 
il l’exécuta le lendemain 14 Avril. 

Dans le fort du feu de cette perfécu- 
tion , on ne laiflà pas de faire le Diman- 
che de Quafimodo 2 y Avril quatre no- 
vices , & le Lundi 2 6 Avril trois autres. 
Le 6 Mai le Lieutenant civil alla à Porc- 
Royal des Champs enlever quatre pen- 
fionaires qui attendoient leurs parens pou* 
fortir j & le 1 3 du même mois il retourna 
à Port-Royal de Paris pour faire ôter l’ha- 
bit à ces lepc dernieres novices , & pour 
les faire fortir avec toutes les poftulantes. 
Il fit défenfe aux Reîigieufes de recevoir 
des filles, ni de leur donner l’habit. Ces 
novices fortirent le lendemain avec le voi- 
le & l’habit de Religion , que l’Abbefle 
ne crut pas pouvoir en confcience leur 
ôter, & quelles gardèrent long-tems dans 
Tefpérance de pouvoir retourner pour con- 
tinuer leur noviciat. Le 2 y Juillet le Lieu- 
tenant civil accompagné du Procureur du 
Roi vifita tous les dehors de la maifon 
de Port Royal de Paris, & les murs de 
clôture. Il ordonna qu’on murât la porte 
de communication du couvent avec l'ap- 
partement de la Marquife de Sablé. 

Les Vicaires-Généraux du Cardinal de 
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Retz publièrent le 8 Juin 1661 un Man- 
dement pour la fîgnature du Formulaire. 
Comme le fait & le droit y étoient dis- 
tingués , auflî-bien que la différence des 
foumiffions dues pour l’un & pour l’autre, 
les Religieufes de Port-Royal le fîgnerenc 
fans difficulté. On ne fut pas content de 
ce Mandement des Grands- Vicaires , 8 c 
on les obligea d’en faire un autre. Ces 
Religieufes le fîgnerent encore , mais avec 
explication. Le Doyen de Notre-Dame , 
en qualité de Grand-Vicaire, alla à Port-. 
Royal de Paris pour en chaffer les Con- 
feflèurs, & nomma un autre Supérieur en 
place deM. Singlin , qui s’ctoit retiré pour 
éviter une lettre de cachet. 

Ce fut au milieu de ces troubles que 
la révérende Mere Marie-Angelique Ar- 
nauld Ce repofa en paix dans le Seigneur, 
& alla le 6 d’Août recevoir de Dieu la ré- 
compenfè de tant de cravaux , Ci généreu- 
fement foutenus pour la gloire de fon 
faint Nom. Elle vit les grandes bénédic- 
tions que Dieu répandit par elle fur fa 
maifon , fans s’en élever , parce quelle 
lui en rapportoit toute la gloire. Elle en- 
vifagea fans s’étonner toute la fureur des 
hommes & des démons , qui s’efforçoient 
de détruire cette œhvie de Dieu. Une hui 
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milité profonde avec un génie fublime ï 
une noble générofité avec une fimplicité 
fuïprenante , une grandeur dame au def- 
fus de fon fexe , une fermeté inébranlable 
au milieu des dangers les plus preflans & 
des contradictions les plus accablantes , 
une foi & une confiance en Dieu digne 
des tems apoftoliques , une fenfibilité ex- 
trême pour les biens & pour les maux de 
l’Eglife , un zélé ardent pour le falut du 
prochain , une tendrell'e de mere pour fes 
Religieufes , un mépris fouverain des 
biens de la terre , une magnifique libéra- 
lité envers tous les indisens , toutes ces 
vertus raflemblées en elle dans un dégrc 
éminent firent fon caraétere particulier. 

Apres les trois ans expirés du triennat 
de la Mere Agnès de faint Paul Arnauid , 
on clut en fa place Magdeleine de fainte 
Agnès de Ligni Seguier le 1 1 Décembre 
3 66 1. Elle fut Abbeife jufqu’a l’année 1 66 9 
fans nouvelle cleétion , à caule des trou- 
bles qui durèrent fans relâche les cinq 
dernieres années de ce tems. 

Le Cardinal de Retz donna en 1 66 z 
fa démifiion de l’Archevêché de Paris. 
Pierre de Marca Archevêque de Touloule 
fut nommé pour lui fucceder, en récom- 
penfe de ce qu’il avoir fait contre le pré- 
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tendu Janfeni ('me. Mais il mourut le 19 
Juin 1 661 , n’ayant pu prendre polfeflîon 
de 1 archevêché de Paris que par Procu- 
reur la veille de fa mort. Durant la va- 
cance du Siège le Chapitre de l’Eglife de 
Paris nomma fept Grands-Vicaires , qur 
firent un troifiemè Mandement pour or- 
donner la fignature du Formulaire : car 
c’étoit alors , comme aujourd’hui , le figne 
unique du faîut ou de la réprobation. Ils 
firent lignifier ce Mandement aux Reli- 
gieufes de Port-Royal , qui en appelèrent 
comme de juges incompctens. 

On ne voyoit alors tous les jours que 
nouveaux Mandemens & que nouveaux 
Formulaires. Chacun en faifoit à fa façon 
& félon fes préjugés j & il y avoir entre 
tous les auteurs de ces Mandemens une 
diverfité de langage auffi étrange quen- 
rre les fabricateurs de la fameufe Tour de 
Babel. Quelques alTemblées tumultuaires 
d’Evêques courtifans , qui prenoient le 
nom d’airemblées du clergé de France , 
avoient prefcric un Formulaire , qu’ils 
avoient fait autorifer par la Cour. Les au- 
tres Evêques ne fe crurent pas obligés de 
le recevoir, ni de lepropofer à leurs dio- 
cefains. On eut donc recours à Rome pour- 
fin avoir un qui fût conforme , & conve- 
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nable a Ox deflèins que l’on avoit pris. Ale- 
xandre VII. qui avoit déjà défini le fait par 
une Bulle de en donna une nou- 

velle en 1664, avec un Formulaire qui 
lenfermoit fous une même créance le fait 
& le droir. 

Hardouin de Beaumont de Perefîxe nom- 
mé à l’archevêché de Paris après la mort 
de Pierre de Marca , n’eut fes Bulles qu’en 
1664. Il en prit pofleflîon au commen- 
cement du carême de cette année. Il fit 
bien-tôt voir à quelles conditions on lui 
avoit donné cet archevêché. Le zo Mai 
fuivant il alla à Port-Royal faire une vifite 
de civilité. Le 7 Juin il publia un Man- 
dement pour la fignature , ou , nonoblhnt 
la définition réitérée d’Alexandre VII. & 
malgré les ternies fi précis du Formulaire , 
il déclara qu’on ne pouvoit foutenir que 
par malice ou par ignorance , que l’Eglife 
exige qu’on croie par un acquiefcement 
de foi divine que les cinq propofitions (ont 
de Janfènius, & que c’eft aufens de cet 
Evêque qu’elles ont été condamnées 5 ajou- 
tant que dans la fignature du Formulaire > 
l’Eglife n’exigeoit fur ce fait qu’un ac- 
quiefcement de foi humaine. Ce Mande- 
ment fut réfuté par un gavant Traité de 

la 
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U foi humaine , *qui décria étrangement 
cette nouvelle opinion. 

L’Archevêque dès le lendemain de la 
publication de Ton Mandement indiqua & 
vifite paftorale à Port-Royal. Il la com- 
mença le 9 Juin , & la finit le 14. La fin 
de cette vifite étoit la fignature du Formu- 
laire. Mais en vain répéta - t - il de vive 
voix à ces Religieufes ce qu’il avoit dé- 
claré dans Ion Mandement, qu’il ne de- 
mandoit par cette foufcription qu’une foi 
humaine du fait de Janfenius : il ne put 
leur perfuader de figner purement & fîm- 
plement le Formulaire. Pour les porter à 
la foumiflion qu’il exigeoit d’elles , il leur 
laiflà le Vicaire de faint Nicolas du Char- 
donnet, nommé Chamillard , Doéfeurde 
Sorbonne , & zélé Molinifte , à qui il don- 
na la qualité de Supérieur. Les faux & 
pito yables raifonnemens qu’il leur fit , & 
qu’il publia depuis , furent réfutés avec 
force dans plufieurs écrits. 

. Quoique les Religieufes de Port-Royal 
euflent par deux fignatures fatisfait plei- 
nement à leur devoir, elles en envoyè- 
rent à l’Archevêque une troifieme conçue 
en ces termes : « Nous fouflïgnées pro- 

• * On fçait que ce Traité eft de M. Nicole, 
Tome I. C 
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35 mettons une fourmilion & une créance 
» fincere pour la foi i & fur le.fait, com- 
« me nous ne pouvons en avoir aucune 
3 » connoiflance par nous-mêmes, nous n’en 
formons point de jugement j mais nous 
demeurons dans le relped & le filence 
conformes à notre condition & notre 
état. 3 > L’Archevêque alla les voir le 1 1 
Août , & leur demanda une fi gnature pure 
& fimple du formulaire. Elles lui repré- 
fenterent quelles ne pouvoient pas lui en 
donner une autre que celle quelles lui 
avoient envoyée. Sur ce refus il leur in- 
terdit verbalement l’ufage des facremens, 
& les déclara privées de voix aftive & paf- 
five. 

C’étoit le prélude des violences qu’il de- 
voit bien-tôt exercer contre elles. L’avis 
quelles eurent c^u’on 
les chofes jüfqu’a la 
leur fit prendre la précaution de faire &de 
ligner divers aétes de proteftations , d’op- 
pofitions & d’appels de tout ce qu’on pour- 
voit faire contre elles i à quoi elles n’ao- 
roient peut-être pas la liberté de pourvoir 
dans le tems. Elles donnèrent des pro- 
curations pour faire valoir ces a&es en terni 
& lieu. 

Le 16 du même mois d’Août rArchevê- 


pourroit bien poufler 
derniere extrémité. 
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que , fans avoir fait aucune procédure juri- 
dique contre elles, retourna à Port-Royal 
accompagné du Lieutenant ci vil, du Che- 
valier du Guet, d’Exemts & de zoo gar- 
des , en enleva douze Religieufes , entre 
lefquelles étoient l’Abbefle , la Prieure , 51 
les principales de la communauté, 8c les 
fit conduire en différens monafteres , où 
elles furent privées de tout commerce au 
dedans & au dehors. Le même jour il in- 
troduifit dans Port-Royal de Paris la Mere 
Eugénie Religieufe de la Vifitation , avec 
cinq autres Religieufes du même Ordre , 
pour gouverner le temporel & le fpirituel 
de la maifon. 

Au mois de Novembre fui van t il alla à 
Port-Royal des Champs , où il y avoit alors 
feize Religieufes de chœur. Il leur deman- 
da la même chofe qu’à celles du monaf- 
tere de Paris. Mais les trouvant dans les 
mêmes fentimens , & n’en recevant pas 
d’autre réponfe, il rendit une ordonnance 
en date du 17 Novembre, par laquelle 
il leur interdit à toutes l’ufage des facre- 
mens , & les déclara privées de voixaâive 
& paflîve. Peu de jours après il fit encore 
enlever quatre Religieufes de la maifon 
de Port-Royal de Paris , qui , comme les 
douze premières, furent conduites 5c en* 

C 1 
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fermées dans des couvens étrangers. Celles 
qui refterent protefEerent , & appellerenc 
comme d’abus , en la maniéré quelles le 
purent, de tous ces enlevemens , & de l’in- 
troduétion de la Mere Eugénie. 

Dans l’intervalle de ces deux enleve- 
mens , onze ou douze Religieufes de la 
maifon de Paris lignèrent au gré de l’Ar- 
chevêque, & fe fournirent à la conduite de 
la Mere Eugénie. Entre celles-là il y en 
avoit deux imbécilles , qui éroient privées 
de toute voix en chapitre depuis plufieurs 
années. L’ambition d’être Abbefle en cor- 
rompit deux autres , & ne put en fatis- 
faire qu’une. Ces deux dernieres gagnè- 
rent les autres, & les portèrent à cette 
foumilfion. 

Je ne dis rien ici de la maniéré dont 
les Religieufes prifonnieres furent traitées 
durant prcs de dix mois. Beaucoup de 
perfonnes en ont vu une partie dans la 
relation que la Mere Angélique de faint 
Jean Arnauld a faite de fa captivité. Pref- 
que toutes les autres en ont fait de fem- 
blables qu’on pourra donner un jour au pu- 
blie. * On y verra la dureté impitoyable 
des Religieufes géolieres, & la patience 

* 

* Elles ont été imprimées en 1714. ^ , .j 
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admirable de ces innocentes perfécutées j 
lesdifputes que celles-ci eurent à foutenir 
contre des Doéteurs ou d’autres gens qui 
fe mêlèrent de les entreprendre , & l’in- 
fuffîfance des juges memes de la do&rine 
pour répondre aux raifons de ces filles , 
finon par des bévues & des égaremens 
inexeufables. 

Au commencement de Juillet i66f ,■ 
l’Archevêque renvoya dans le monaftere 
de Port-Royal des Champs toutes les Re- 
ligieufes qui avoientété enlevées, & celles 
de la maifon de Paris qui ne s’étoient pas 
fôumifes à fes volontés & au gouverne- 
ment de la Mere Eugénie. Par le retour 
de toutes ces Religieufes au monaftere de 
Port-Royal des Champs, la communauté 
le trouva compofée de foixante & onze 
Religieufes de chœur & de dix-fept Con- 
verfes. Il fit mettre en même teins une 
garnifon de quatre gardes du corps com- 
mandée par un Exemt. Ces gardes s’em- 
parèrent de toutes les portes du monafte- 
re , tant au dedans des jardins qu’au de- 
hors de la mailon, pour empêcher les Re- 
ligieufes d’avoir aucune relation, même 
par lettres , avec les perfonnes du dehors. 
Cette garnifon y demeura jufqu’au mois 
de lévrier 1 66 y. 

Ci 
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Cependant l’Archevêque déclara les dix 
ou douze Religieufes , qui étoient reliées 
dans la maifon de Port-Royal de Paris , 
capables de faire corps de communauté , 

& leur ordonna d’élire entre elles une Ab- 
befle. En conféquence de cette ordonnan- 
ce , elles élurent le 16 Novembre 
la fceur Dorothée Perdreau, qui pritauffi- 
tôt le maniement des affaires de la mai- 
fon. Après cette prétendue éledion 3 l’Ar- 
chevêque fit retirer la Mere Eugénie & 
fes cinq compagnes. Les Religieufes de 
Port - Royal des Champs protefterent con- 
tre cette éledion , & en appelèrent com- 
me d’abus , repréfentant qu’elle s’étoit faite 
iàns leur participation ; outre que leur Ab- 
beffe n’avoit point été dépofée, & ne s’é- 
toit point démife : ce qui eft abfolument 
néceflaire pour procéder à une nouvelle^ 
éledion. 

Le 8 Février 1666 l’Archevêque ren- 
dit une ordonnance , par laquelle il ali- 
gna 10000 livres, à prendre tous les ans 
lur les revenus de l’Abbaye , pour la fub- 
fiftance des Religieufes qui étoient à Port- 
Royal des Champs , à condition que fur 
cette fomme de zoooo livres on dimi- 
nueroit 100 livres pour chacune de celles 
qui viendroient à mourir. 
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Par Arrêt du Confeil d’Etat en date du 
i x Février de la même année , le Roi con- 
firma tout ce qu’avoit fait l’Archevêque , 
évoqua à foi tous les appels interjettés par 
les Religieufesde Port-Royal des Champs, 

& leur ordonna de mettre dans huit jours 
leurs moyens d’abus entre les mains des 
Commiflaires qu’il avoit nommés : mais 
elles ne le purent faire par le défaut de 
liberté. 

Deux années s’écoulèrent fans qu’il pa- 
rût rien de nouveau contre ces Religieu- 
fes ; mais c’étoit pour elles un fpeftacle 
bien nouveau & bien affligeant que la vie 
fcandaleufe que menoient chez elles pref- 
que toutes les perfbnnes qu’on y avoit mi- 
fes. Ces gardes du corps ne leur permec- 
toient pas de fortir dans leurs jardins. Ils 
étoient prefque jour & nuitàfe promener 
dans leur enclos , à y chanter & à s’y di- 
vertir. Une miférable tourriere , que l’Ar- 
chevêque les avoit forcées de recevoir par 
une ordonnance qu’il fit exprès , fe fami- 
liarifa tellement avec un fcélerat de Cha- 
pelain, placé auffi par ce zélé Prélat, quelle 
en eut un enfant. Mais ces defordres crians 
ne paroiffoient pas fi effroyables que le 
phantôme que l’on perfécutoit dans ces 
filles, & dont on étoit forcé d’ailleurs de 

C <4* 
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reconnoître & d’admirer la vie fainte & 
léguliere. 

Au mois de Mai i é 6 8 , le Roi par fes 
Lettres-patentes déclara qu’il vouloit ren- 
trer dans le droit de nomination à l’Ab- 
baye de Port-Royal , & en conféquence de 
cette déclaration nomma la foeur Doro- 
thée Perdreau Abbefle. Elle obtint des Bul- 
les le mois de Juin fuivant fur l’expofé 
qu’on envoya à Rome , que l’Abbaye étoit 
vacante par la mort de la Mere Angéli- 
que , & que la Mere Agnès fa foeur étoit 
incapable , inhabile , & deftituée de tout 
titre légitime. Les Bulles furent accordées 
à deux conditions : la première , que les 
deux tiers au moins de la communauté 
y donneroient leur confentement -, 8c la 
fécondé , que ce n’étoit qu’au cas qu’il n’y 
eût point alors d’autre Abbefle canonique- 
ment pourvue. 

Des Bulles qui fe détruifoient par les 
conditions quelles marquoient, nelaifle- 
ferent pas d’être fulminées par l’Official 
de Paris > regiftrées & infinuées au Greffe 
des inflnuations eccléfiaftiques le 6 du 
mois de Novembre fuivant. Le ij du 
même mois le Fevre Procureur au Grand- 
Confcil , & fondé en procuration , tant de 
l’ Abbefle 8c des Religieufes , que de la Mere 
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Agnès ci-devant Coadjutrice, forma op- 
pofition à l’exécution du Brevet de nomi- 
nation de la fœur Dorothée Perdreau , à 
fes Bulles de provifion , & à tous les aftes 
de prife de polfeflion ou autres qu elle pour- 
roit avoir faits ou pourroit faire dans la 
fuite à leur préjudice , même à l’enregif- 
trement des Lettres-patentes par lesquel- 
les le Roi déclaroit vouloir rentrer dans 
le droit de nomination. Cette oppofîtion 
fut lignifiée au Procureur général du Grand- 
Confeil & à la fœur Dorothée Perdreau.' 
Elle ne fut point levée , ni tous ces aétes 
enregiftrés au Grand-Confeil. 

D’ailleurs le Roi rendit le z j Oétobre 
de cette année 166S un Arrêt pour la pa- 
cification des troubles excités au fujec de 
la fignature du Formulaire. En vertu de cet 
Arrêt toutes les perfonnes chaffées de leurs 
bénéfices pour le refus de la fignature pure 
& fimple , rentrèrent en pofleffion de leurs 
titres > & ceux qui en avoient été pourvus 
par Bulles, Brevets, & autres provifions,' 
furent obligés de les céder : ce qui détrui- 
foit entièrement tout ce qui avoitété fait 
en faveur de la fœur Dorothée Perdreau. 

Les Religieuses de Port -Royal, pour 
avoir part a cette paix , préfenterent une 
requête à l’Archevêque de Paris , où elles 
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firent une nouvelle déclaration de leurs 
fentimens, entièrement conforme à l’aéle 
du } Décembre 166% , envoyé au Pape ail 
nom des quatre Evêques d’Aleth , de Pa- 
miers , d’Angers & de Beauvais, & donc 
Sa Sainteté avoir été fatisfaite. Sur cette 
requête l’Archevêque rendit une ordon- 
nance le j 7 Février 1669, par laquelle 
il reconnut la pureté de leurs fentimens, 
& la fincerité de leur foumiflîon, lesref- 
titua à la participation des Sacremens , & 
les déclara capables de faire corps de com- 
munauté , & de jouir de voix aéfive & paf- 
five. Cette requête ne contenoit que ce 
quelles avoient marqué dans leurs figna- 
tures précédentes , pour lefquelles on les 
avoit traitées comme des hérétiques, leur 
refiîfant les Sacremens , même à la mort , 
& la fépulture eccléfiaftique. La Cour s’en 
contentoit alors. Par-là elles cefierent d’ê- 
tre des rebelles à l’Eglife , dans l’efprit de 
ceux qui n’ont point d’autre loi que la vo- 
lonté du Prince. 

Par cette fentence de l’Archevêque, & 
par l’Arrêt du 15 O&obre 16 68 , l’Ab- 
hefle & les Religieufes qu’on avoit en- 
voyées à Port-Royal des Champs en 1 66 f t 
dévoient rentrer en poflèflton des deux 
maifons & de tous les biens, La feeur Do^ 
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fothée Perdreau devoir en conféquence re- 
noncer à toutes les prote&ions que lui pa- 
roifloient donner fon Brevet de nomina- 
tion , Tes Bulles & fa prife de poflfeflion r 
a&es qui étoient toujours demeurés defti- 
tués des formalités néceflàires pour leur 
validité. Mais on étoit allé trop avant pouc 
pouvoir Ce réfoudre à revenir jufqu’au poinc 
d’une entière juftice. 

Sous prétexte quelesconteftations paf- 
fées pouvoient avoir aliéné les efprits des 
Religieufes des deux maifons, on prit le 
deffein de les féparer les unes des autres# 
C’eft ce que fit le Roi par Arrêt rendu le 
ij Mai 1669 , par lequel il fépara les 
deux maifons de Port-Royal en deux titres 
d’ Abbaye, indépendans l’un de l’autre , l’un 
à Paris pour être à perpétuité de nomina- 
tion royale, & à cette occafïon il confirmât 
la nomination qu’il avoit faite de la fœur 
Perdreau pour AbbefTe titulaire i & l’autre 
titre d’Abbaye aux Champs , pour être à 
perpétuité éle&ive & triennale , fous la 
conduite de l’Abbelfe que les Religieufes 
qui y étoient , avoient élue ou éliroient 
dans la fuite , conformément aux Lettres- 
patentes de Louis XIII. du mois de Fé- 
vrier 16x9. 

Par une fuite de cette féparation des 
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deux maifon s , le Roi partagea auffi leS 
biens de l’Abbaye en deux. Il ordonna que 
les deux tiers appartiendront à perpétuité 
à l’Abbaye de Port-Royal des Champs, & 
l’autre tiers à l’Abbaye de Port-Royal de 
Paris , fans que pour quelque caufe ou 
ïaifon que ce feit , aucun de ces deux mo- 
nafteres pût jamais rien prétendre fur ce 
qui auroit été afligné à l’autre. 

Plus de quatre-vingt Religieufes qui 
êtoient alors à Port-Royal des Champs , 
dont la maifon n’étoit ni bâtie ni meu- 
blée d’une maniéré fuffilante à tant de per- 
fonnes , n’eurent que deux tiers de leurs 
biens , pendant que neuf ou dix Religieu- 
fes qui étoient à Paris dans une maifon 
grande & fpacieufe, & parfaitement bien 
meublée, en prenoient le tiers. Et ce tiers 
fut féparé fi inégalement, qu’il en valoir 
au moins la moitié. Tout fe fuivoit fur le 
même pied dans un partage ou l’équité 
n’avoit aucune part. 

Le Roi , qui s’étoit chargé d’obtenir une 
Bulle de confirmation de ce partage, la 
follicita par le Cardinal d’Efte , qui faifoic 
alors les affaires de France à Rome, & en 
écrivit même à Sa Sainteté. Clément X. 
l’accorda le 23 Septembre 1671 fur une 
fupplique qui lui fut prcfentée au nom 
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des Religieufes des deux maifons , quoi- 
que celles qui étoienc au monaftere des 
Champs n’en eudent aucune connoiflance. 
Il inféra dans cette Bulle toutes les dau- 
fès les plus fortes pour rendre cette répa- 
ration irrévocable. Elle fut fulminée par 
l’Archevêque de Paris le zo Avril 167 a. 
Le Roi donna des Lettres-patentes en for- 
me de déclaration adreflcesau Grand-Con- 
fèil,pour confirmer & approuver cette Bul- 
le, & pour en ordonner l’enregîtrement*' 
qui fut fait par Arrêt du z z Décembre de 
la même année 167Z. 

L’Abbaye de Porr-Royal des Champs 
fubfifta donc en paix dans cette nouvelle 
forme. On y fît élection d’une Abbeflfe le 
a 3 Juillet 1669. Ce fut Henriette-Marie 
de fainte Magdeleine du Fargis d’Angen- 
nes , qui fut continuée jufqu’en 1 678 ^ 
que la Mere Angélique de faint Jean Ar- 
nauld lui fucceda le 3 Août. On y reçue 
plufieurs Religieufes à la profeflion. Ceux 
quiaimoient cette folitude, eurent la li- 
berté de s’y retirer. La Princefle de Lon- 
gueville Anne-Geneviève de Bourbon s’y 
fit bâtir un château. Diverfes perfonnes s’y 
firent aufli bâtir des appartemens , & ce 
défert devint en peu detems plus ftoriffant 
que jamais. 
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Mais cette paix ne dura que jufqu’à la 
mort de Madame de Longueville , arrivée 
le if Avril 1679. Aufli-tôt après, François 
de Harlai,archevêque de Paris, alla à Part- 
Royal de» Champs, pour faire fortir toutes 
les penfionnaires & toutes les perfonnes 
qui y croient retirées , & pour défendre 
de la part du Roi d’y recevoir des novices. 

Il déclara que cette défenfe n’auroit lieu 
que jufqu a ce que la communauté, qui étoit 
alors compofée de foixante-treize Reli- 
gieufes de chœur , fût réduite au nombre 
de cinquante. Il ajouta que l’intention du 
Roi étoit de fixer à ce nombre toutes les 
communautés du Royaume. 

Le zo Janvier 1684 mourut la Mere 
Angélique de faint Jean Arnauld abbefle, 
digne nièce de la Mere Angélique réfor- 
matrice, pleine de fon efprit, avec en- 
core quelque chofe de plus brillant. Elle 
fïniflbit fon fécond triennat. La Mere 
Henriette-Marie de fainte Magdeleine du « 
ïargis d’Angennes lui fucceda, & fut en- 
core fix années Abbelfe. La Mere Agnès 
de fainte Thecle Racine fut élue après elle 
le z Février 1690, & fut continuée neuf 
ans. 

On vit dans la fuite que cette limita- 
tion d e la communauté de Port-Royal ao 
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nombre de cinquante Religieufes , n’étoic 
qn’une palliation du delïein qu’on avoit de 
détruire cette maifon. Lorfque les Reli- 
gieuïes par la mort de i $ de leurs Sœurs ; 
fe trouvèrent réduites à ce nombre , elles 
demandèrent à l’Archevêque la permiflloti 
de recevoir des novices. La réponfe fut 
qu’il y comprenoir aufli les converfes. Il 
fut aifé de reçonnoître que (ans un grand 
changement il n’y avoit rien à efpérer de 
ce côté- là. Audi toutes les tentatives qu’on 
put faire furent toujours inutiles. 

Quoique les Religieufes de Port-Royal 
de Paris euflent pris toutes les mefares 
imaginables pour mettre la réparation des 
deux maifons & des biens hors d’atteinte, 
elles voulurent en 1697 revenir contre 
le partage des biens , & préfenterentune 
requête au Roi pour en demander un nou- 
veau. Sa Majefté chargea l’Archevêque de 
Paris, Louis-Antoine de Noailles, de nom- 
mer des Commiflfai res, pour examiner les 
revenus & les charges des deux Abbayes. - 
L’Archevêque nomma l’Abbé Roynette (u- 
périeur de Port-Royal des Champs , & le 
Pere de Loo prieur de faint Germain des 
Prés , fupérieur de Port-Royal de Paris » 
tous deux fes grands-vicaires. Ils firent 
conjointement la vifite des deux maifons , 
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drefferent leurs procès-verbaux , & les por- 
tèrent à l’Archevêque. Il en fit Ton rapport 
au Roi, qui jugea les prétentions des |le- 
ligieufes de Port- Royal de Paris mal fon- 
dées, & n’y eut alors aucun égard. 

La Mere Agnès de fainte Thecle Raci- 
ne ayant fini fes neuf années , on élut en 
fa place le f Février 1699 l a Mere Eliza- 
beth de fainte Anne Boulard , qui a été 
Abbefle de Port-Royal des Champs jufqu a 
fà mort arrivée le 20 Avril 170 6. 

Les Religieufes de Port Royal de Paris 
ne furent pas long-tems tranquilles. Au 
mois de Juillet 1701 elles firent affigner 
les Religieufes de Port-Royal des Champs 
au Grand- Confeil , pour les obliger à leur 
remettre entre les mains tous leurs titres, 1 
papiers , biens , &c. & à fe contenter d'u- 
ne penfion viagère de zoo livres pour cha- 
cune d’elles. La Déclaration du Roi qui 
permit alors aux Eccléfiaftiques & Reli- 
gieux de rentrer en polTeffion de leurs 
biens aliénés , en payant le huitième de- 
nier , fut le prétexte de cette nouvelle ten- 
tative. Elles furent déboutées de leur de- 
mande, & condamnées aux dépens par 
Arrêt d’audience le 22 Février 1703. 

Le pape Clément XI. donna en i/oy 
3ne Bulle que le Roi , à l’inftigation dç 
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Paul Godet évêque de Chartres, avoit fol- 
licitée fur le Janfenifme. Les adverfaires 
de ce phantôme fe trouvant embarraffés 
par la paix de Clément IX. voulurent la 
détruire par le fondement. On demanda 
donc à Clément XI. de prononcer fur la 
fuffifance ou l’infuffifance du filence ref* 
peélueux à l’égard des faits décidés par l’E- 
glife. Il comprit bien la queftion : mais il 
ne voulut pas y répondre. Il confondit ce 
qu’on le prioit de décider avec ce qu’on 
ne lui demandoit pas , & déclara par cette 
nouvelle Bulle que le filence refpeétueux 
n’eft pas une déférence fuffifante à l’égard 
des Conftitutions apofloliques. Cela eft 
vrai en général : les Conftitutions apofto- 
liques renfermant des points de foi & des 
faits, A l’égard des points de foi, il ne fuf- 
fit pas certainement de garder le filence. 
Il faut les confeirer & les croire. Tout le 
monde en convient. Cette confufion af- 
fe&ée de deux chofes fi différentes a caufé 
& caufe encore tous les jours de trcs-grands 
maux dans l’Eglife. Et quelque tort que 
l’on ait de fe fervir de cette Bulle , com- 
me fi elle condamnoit le filence refpec- 
tueux à l’égard des faits, l’autorité & la 
violence viennent au défaut de la raifon 
& de la juftice. 
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Cette Bulle fut publiée dans tout le 
Royaume par ordre de la Cour , avec des 
Mandemens de chaque Evêque. Ni le Pape 
ni les Evêques n’en ordonnèrent la figna- 
ture. On voulut néanmoins obliger les Re- 
ligieufes de Port-Royal des Champs à la 
ligner. Elles le firent dans les termes mê- 
mes que l’Archevêque leur avoit prefcrits. 
Mais comme elles fça voient l’abus que l’on 
feifoit de cette Bulle pour faire condam- 
ner ce quelle ne condamnoit pas , elles 
ajoutèrent à cette formule , que c ’étoic 
fans déroger à ce qui s’étoit pajfé à leur 
égard à la paix de l'Eglife fous le pape 
Clément IX. Elles crurent ne pouvoir op~ 
pofer au mauvais ufage qu’on faifoit de la 
Bulle de Clément XI. rien de plus refpec- 
table que le jugement de Clément IX. 5c 
de toute l’Eglife de France. 

Cette fignature qu’on exigeoit d’elles» 
nétoit qu’un piège qu’on leur tendoit. On 
ne fut pas content de leur claufe à la Cour. 
Mais quand elles auroient fignè purement 
& Amplement, elles ne fe feroient pas 
tirées des mains de leurs ennemis. Leur 
perte étoitréfolue de quelque maniéré qu’- 
elles euflent agi. C’eft ce que le Cardinal 
de Noailles die expreflément à leur 
Çonfefieur. 
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La première punition qu’elles reçurent 
de cette prétendue defobéiflance fut un 
Arrêt par lequel le Roi leur défendit de 
recevoir aucune novice , jufqu’à ce qu’il 
en eût été ordonné autrement. Cette dé- 
fenfe avoit été faite dès 1679 : mais elle 
n’avoit été que verbale. L’Arrêt eft du 1 7 
Avril 1 70 6 , & leur fut lignifié environ 
huit jours après. 

Dans l’intervalle de la date de cet Arrêt 
& de fa lignification , la Mere Elizabeth de 
fainte Anne Boulard 3 derniere abbefle de 
Port - Royal des Champs , mourut le i® 
Avril âgée de 79 ans. C’étoit une Reli- 
gieufe d’une vertu & d’une régularité ex- 
traordinaire ; & fa ferveur pour fe trouve! 
la première à tous les offices & à toutes 
les obfervances ne fe relâcha point par fon 
grand âge. Les troubles excités contre fa 
maifon , & dont on prévoyoit bien les triâ- 
tes fuites , ne furent point capables d’al- 
térer la tranquillité d’une ame qui adoroic 
les deffeins de Dieu , avec une ferme foi 
qu’il n’arriveroit que ce que fa divine fa.-, 
geflè jugeroit à propos de permettre. Elle 
mourut avec une parfaite rcfignation aux 
ordres de la providence & dans une paix 
profonde au milieu de toutes ces allarmes. 

Avant que de mourir , voyant fa Prieure 
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Françoife de faime Julie Baudrand prête % 
à expirer comme elle 9 elle nomma en 
fa place la fœur Louife de fainte Anaftafie 
du Mefnil. L’AbbelTe & la Prieure furent 
enterrées enfemble, & la Celleriere deux 
ou trois jours après. 

La nouvelle Prieure & les Religieufes 
écrivirent aufli-tôt après la mort de leur 
Abbefle au Cardinal de Noailles , pour lui 
demander la permifllon d’en élire une au- 
tre. Elles lui firent plufieurs fois depuis la 
même demande, mais toujours inutile- 
ment. Il ne leur donna aucune raifon de 
fon refus , n’en ayant fans doute que de 
fecrettes. 

Ce fut en ce tems-là qu’on arracha enfin 
de la Dame de Harlai de Chanvallon la dé* 
million de l’Abbaye de Port-Royal de Pa- 
ris, quelle refufoit de donner depuis 
long-tems qu’on l’en prefioir. On nom- 
ma en fa place la Dame de Château-Re- 
naud , abbefiè de Monfors à Alençon , Or- 
dre de S. Benoît. Depuis long-tems cette 
Dame cherchoit un bénéfice à Paris, & 
elle avoit déjà manqué le Prieuré de Bon- 
Secours au Fauxbourg S. Antoine. Elle fut 
plus d’un an fans pouvoir prendre poflfef- * 
fion de l’Abbaye de Port-Royal , ayant eu 
befoin d’un Bref du Pape pour changer 
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d Ordre , & de faire un noviciar. Elle 
commença dans le couvent du Sang-pré- 
cieux , d’où elle fortit pour aller le re- 
commencer à Porc -Royal de Paris, où 
elle ne fut pas reçue fans difficulté, ni d’u- 
ne maniéré fort canonique. 

A la fin de la même année 1706 , les 
Religieufes de Port-Royal de Paris pré- 
fenterent une requête au Roi pour deman- 
der la révocation de l’Arrêt de partage dû 
13 Mai 1669, & des Lettres-patentes de 
-1 67 z , la fuppreffion du titre de l’Abbaye 
de Port-Royal des Champs , & la réunion 
de fes biens a la leur. La requête ne fut 
point communiquée aux Religieufes de 
Port-Royal des Champs. Le Roi commit 
M. Voifin confeiller d’Etat ordinaire , & 
à préfent fecretaire d’Etat, pour aller exa- 
miner les revenus & les charges des deux 
maifons. 

En exécution de cette commiffion , M. 1 
Voifin alla le premier Janvier 1706 à Port- 
Royal de Paris, & fit (on procès-verbal de 
l’état de cette maifon. Le 1 9 du même 
mois il alla à Port-Royal des Champs où 
il fît la même chofe. Les Religieufes lui 
.demandèrent une expédition dè ce procès- 
verbal qu’il leur promit d’abord } & qu’il 
jrefufa dans la fuite. , .4 
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Celles de Port- Royal de Paris préfente- \ 
lent une fécondé requête au Roi , pour 
Supplier Sa Majeftc de ftatuer fur les fup- 
preffion & réunion quelles avoient requi- 
îès. Le Roi la répondit par un Arrêt du 
9 Février , par lequel il révoqua l’Arrêt 
de partage du 1 5 Mai 1 669 , & les Let- 
tres-patentes , fans faire mention de la 
Bulle de Clément X. obtenue à fon ins- 
tance. Et à l’égard de l’ertinétion du titre 
de l’Abbaye de Port- Royal des Champs & 
de la réunion de fes biens, comme cc- 
toit une affaire du reffort de la juridic- 
tion eccléfiaftique , il renvoya par-devant 
le Cardinal de Noailles pour y procéder 
Suivant les régies & conftitutions canoni- 
ques. Le Roi ordonna que cependant il ; 
feroit mis tous les ans en féqueftre 6ooo 
livres des revenus de l’Abbaye de Port- 
Royal des Champs. Quoiqu’il ne marquât 
pas la deflination de cette fomme , on 
îçait affei que c’étoit pour l’Abbaye de 
Port-Royal de- Paris. 

Les Religieufes de cette maifon présen- 
tèrent au mois de Mars une requête au 
Cardinal de Noailles pour demander la 
fupprefïion du titre de l’Abbaye de Port- i 
Royal des Champs , & la réunion de fefi 
biens à la leur. Le Cardinal la répondit 
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par un foit communiqué au Promoteur ; 
& fur les conclufions de Ton Promoteur , 
il rendit le iz Mars 1707 une ordon- 
nance, par laquelle il nomma M. Vivant 
grand-pénitencier , commilïaire pour in- 
former des avantages ou desinconvéniens 
de cette demande.Les Religieufes de Port- 
Royal des Champs formèrent alors oppo- 
fition aux Arrêts du Confeil dont j’ai par- 
lé , & préfenterent une requête au Roi. 
Mais elles furent déboutées de leur oppo- 
fition par un nouvel Arrêt du Confeil du 
iz Mai. En vertu de cet Arrêt leféquef- 
tre fit faifir les revenus de Port -Royal 
des Champs. 

Elles formerentauflfioppofitionàlano^ 
mination du Commiflàire -, & il fallut plai- 
der devant rofficial de Paris fur cette op- 
pofition. Elles fe bornèrent à trois moyens.' 
Le premier étoit la vacance de leur fiége 
abbatial , pendant laquelle on ne pouvoir 
rien innover dans leur maifon. Le fécond 
étoit la vacance du fiége abbatial de Porc- 
Royal de Paris , pendaht laquelle les Re-] 
ligieufes de ce monaftere n’étoient point 
parties capables pour intenterune pareille 
adion. Le troifieme enfin , que la fépara- 
xion de l’Abbaye de Port-Royal en deux 
titres d’Abbaye ayant été faite , non-fe«te> 


r fi Hijloire abrégée 

ment par Arrêt du Confeil , mais auffi en 
vertu des Bulles du Pape , il étoit nécef- 
faire pour réunir ces deux maifons d’avoir 
recours à la même puifiance qui les avoir 
divifées , & que l’Archevêque ne pouvoit 
pas faire cette réunion par fa feule auto-, 
rité. 

Apres quelques incidens qui occupèrent 
environ une quinzaine de jours, on com- 
mença à plaider le Mercredi 6 Juillet. 
L’Official prit avec lui pour Alfeflfeurs les 
Abbés Pirot & Dorfanne , & MM. le Maire 
& Blanc Avocats en Parlement. Cette cau- 
fe tint huit audiences. Il y eut un con- 
cours extraordinaire de monde. On alloit 
trois on quatre heures auparavant retenir 
des places. C’étoit une vraie fcéne que d’en- 
tendre tous les difeours qui fe tenoientlà 
en attendant l’audience. Les uns traitoient 
de mommeriecet appareil de Juges, qui 
entendoient fi long-tems plaider une caufe 
dont ils avoient , difoit-on , reçu la fen- 
tence par écrit. Les autres félicitoient l’A- 
vocat des Religieufes de Port - Royal de 
Paris fur la bonté de fa caufe, & lui en 
promettoient le gain, mais non pas pour 
les raifons qu’il allégueroit. Il fut plufieurs 
fois interrompu avec tant de bruit, qu’il 
&Qit obligé de s'arrêter & de demander au- 
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ciience. Mais l’Avocat de Port-Royal des 
Champs, nommé Hebert, fut toujours 
écouté avec une grande attention & avec 
un profond-ÇIence. 

Le Mercredi 17 Juillet, quiétoit la Sep- 
tième audience, le Vice Promoteur, au 
défaut du Promoteur qui n’avoit point 
paru aux premières audiences à caufe qu’il 
étoit incommodé , employa près de deux 
heures à faire le rapport de tout ce qu’a- 
voient dit les deux Avocats. Pour venir 
enfuite à fes conclufions , & les donner 
d’une maniéré qui ne fut pas entièrement 
oppofée aux vues du Cardinal, & qui en 
même tems ne pût blefler l’autorité du 
Pape , ( car il fçavoit que le Nonce en- 
voyoit régulièrement fon Auditeur à tou-: 
tes lefdites audiences ) il entreprit de per- 
fuader qu’il n’étoit pas néceflfaire d’entrer 
dans les moyens des Religieufes de Port- 
Royal des Champs , qu’il vouloir faire paf- 
fer pour étrangers à la caufe , & prétendit 
que nonobftant leur oppofition le Com- 
milfairede l’Archevêque pouvoir fe trans- 
porter dans les deux Abbayes de Port- 
Royal pour y examiner l’état du fpiriruel 
& du temporel , s’inftruire de leur difci- 
pline régulière , & prendre connoilfance 
du droit des Abbelîes & du pouvoir dés 
Tome I. D 
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Prieures pendant la vacance du fiége ab- 
batial ; difficultés qu’il lui paroifloit impor- 
tant d’éclaircir , fans cependant celfer d’inf- 
truire au fond un procès donc on con- 
teftoit la compétence du Juge. 

L’Official & fes Alfeflfeurs furent huit 
jours à délibérer fur la fentence. Quelque 
foin qu’on eut pris d’en choifir , au moins 
le plus grand rfombre , de favorables aux 
delïeins qu’on avoit, ils ne convenoient 
pas en tout. Ils s’accordoient tous à faire 
perdre la caufe aux Religieufes de Port- 
Royal des Champs. Mais trois ne voulu- 
rent point qu’on ajoutât que la fentence 
feroit exécutée nonobftant oppofition ou 
appellation quelconques. Elles furent donc 
déboutées de leur oppofition , mais fans 
cette claufe. C’étoit la fentence la moins 
injufte qu’on put efpérer d’un tribunal auffi 
livré à l’Archevêque. Les Religieufes de 
Port-Royal des Champs, qui n’attendoient 
pas un meilleur fort de leur caufe , en 
interjetterent auffi-iôt appel , & le firent 
fignifier le même jour. 

Le Cardinal ne pouvant donc envoyer 
fon Pénitencier comme Coin miliaire pour 
faire l’information projectée , l’envoya à 
l'ort-Royal des Champs ( je ne fçai dans 
quel dellein ) pour y faire de fa part une 
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■?ifite paftorale. Il y arriva le 1 1 Août 
1707 de grand matin. Les Religieufes 
diftinguant fort bien la foumillion légiti- 
me quelles dévoient à leur Archevêque , 
& l’autorité qu’il a reçue pour leur édifi- 
cation , & non pas pour leurddlru&ion , 
reçurent très -volontiers cette vifite. Elle 
dura deux jours , pendant lefquels le Pé- 
nitencier vit toutes les Religieufes en. 
particulier & en commun , & fit tout ce 
qu’on a accoutumé de faire en pareille 
rencontre, fans leur parler du fujet de fa 
première commiffion , non plus que de la 
claufe qu’elles avoient ajoutée à leur figna-’ 
ture. Elles lui demandèrent une carte de 
vifite félon la coutume. Mais il la leur re-, 
fufa, & dit que, quand il auroit fait fon 
rapport au Cardinal, Son Eminence fta- 
tueroit ce quelle jugeroit à propos. 

De trois Prêtres qui étoient ordinaire- 
ment à Port-Royal des Champs , l’un avoic 
été obligé de fe retirer il y avoit près de 
deux ans i l’autre croit mort il y avoit plus 
d’un an, en rendant publiquement, lors- 
qu’on lui apporta les derniers Sacremens , 
un témoignage fidèle & fincereàla pureté 
des fentimensdes Religieufes & à la fain- 
teté de leur conduite. Il nereftoit que le 
Sacriftain,pour qui on avoit obtenu tous 
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les pouvoirs néceflaires. Le Cardinal lut 
donna ordre de fe retirer , & envoya en 
fa place le fleur Pollet vicaire de S. Ni- 
colas du Chardonnet , avec un autre Prê- 
tre de cette communauté. Ils arrivèrent à 
Port- Royal le 14 Septembre. Le Diman- 
che 1 f du même mois, M. Pollet reçut 
un ordre de Son Eminence de faire une 
ïiouvelle vifite , d’entrer quand bon lui 
fembleroit dans la niaifon , & de parler à 
toutes les Religieufes en général & en par- 
ticulier. Il exécuta fa commiflion dès le 
même jour & les jours fuivans. 

11 s’en retourna à Paris le zB ,& revint 
le lendemain avec un ordre verbal pour 
leur refufer les Sacremens : ce qu’il dé- 
clara le même jour à Prieure. Elle lui 
1 çpondit qu’elle ne pouvoir pas s’en rap- 
porter à un ordre verbal , & quelles ne 
iaifferont pas de fe préfenter à la fainte 
table , ne Tentant leur confcience chargée 
d’aucun crime qui dût les en féparer. Ce- 
pendant elles jugèrent à propos de préfen- 
ter là-defïus une requête au Cardinal le - 
a o Oétobre. Le mois s’écoula fans quelles 
en reçuflent aucune nouvelle. Elles cru- 
rent donc devoir aller à la communion le 
jour de la Touffaint. La Prieure la reçut , 
«ayant peut-être pas été reconnue. Mais 
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«ne autre Religieufe de chœur s’étant pré- 
fentée apres elle , le Prêtre lui réfuta la 
communion fur cette prétendue defenfe 
du Cardinal. 

Les Religieufes drefferent un a&e de 
ce refus , & préfenterent requête à' l’Offi- 
cial de Paris, pour obtenir la permillïon 
de faire affigner ce Prêtre en réparation 
du fcandale qu’il avoir caufé. L’Official die 
qu’il ne pouvoir rien faire fans en parler 
au Cardinal, garda la requête quelques 
jours , & la rendit , en difant qu’il ne pou- 
voir la répondre , & que Son Eminence 
la répondroit elle- même : ce qui étoit un 
déni formel de juftice. 

M. Pollet qui étoir revenu à Paris avant 
la Fête de Toulfaint, retourna à Port-Royal 
le y Novembre. Il y reçut un nouvel or- 
dre du Cardinal , pour revoir toutes les Re- 
ligieufes en général & en particulier, & 
pour dretfer un proces-verbal de leurs ré- 
ponfes. 11 leur propola de le ligner. Elles 
y confentirent , à condition qu’il leur en 
laiffieroit une expédition ; ce qu’il refufa ; 
ainfi elles ne lignèrent point. Il retourna 
à Paris le 9 du même mois. 

Pour reponfe à leur requête , & en con- 
féquence de ces commiffions & de ces vili- 
$es , le Cardinal rendit le 1 8 de Novembre 
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une ordonnance , par laquelle il leur in- 
terdit l’ufage des Sacremens , les prive de 
■voix aéfcive & paflîve , & leur détend de 
s’alfembler pour élire une Abbelfe. Cette 
fentence leur fut lignifiée le zt de ce 
mois.- Elles en interjetterent appel peu de 
jours après, & cette inftance eft encore 
pendante à la Primatie. 

Tout ce qui avoit quelque relation à 
Port-Royal, méritoit d’avoir part à leur 
difgrace. Quelques créanciers à qui il étoit 
dû des rentes viagères, ayant formé op- 
pofition à la faille des biens de l’Abbaye , 
pour être payés préférablement de leurs 
dettes , furent déboutés de leur oppofition 
par un Arrêt du Confeil d’Etat du 4 Oc- 
tobre. L’Agent de Port-Royal * y fut ar- 
rêté le 10 Novembre , & conduit par un 
Exempt, un Capitaine de Brigade, trois 
Hoquetons & trois Archers à la Baffille; 
& tous fes papiers & ceux de la maifon 
qu’il avoit furent enlevés. On ôtoit ainfî 
à cette communauté un des moyens les 
plus nécelfaires pour Ce défendre ; liberté 
qu’on ne refufe pas aux criminels & aux 
fcélerats les plus déclarés. On ne voulut pas 
même recevoir dans aucun lieu la plainte 

* M. le Noir de S. Claude, Avocat au Parle- 
ment. 
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iTun de leurs domeftiques , tout meurtri 
des coups qu’il avoir reçus des gens de 
Port- Royal de Paris. 

Le 18 de Février 170 B , jour auquel les 
Religieufes de Port-Royal des Champs fai- 
foient mémoire de leur rétablittement à la 
participation des Sacremens par la fen- 
tence de 1669, elles prièrent un des Prê- 
tres de S. Nicolas quelles avoient chez 
elles , de dire la Mette de la Trinité , qu’el- 
les avoient accoutuméde faite dire ce jour- 
là en actions de grâces. 11 leur répondit 
quelles feraient ce quelles voudraient en- 
tre elles , mais qu’il n’y prendrait point 
de part > & il dit la Mette de la fainte 
Vierge. 

Les Religieufes qui avoient interjette 
appel de la l'entence qui leur interdifoit 
les Sacremens , préfenterent une requête 
à l’Official de Lyon pour demander la com- 
munion pafcale. Mais elles ne purent rien 
obtenir. Après l’oétave de Pâques les deux 
Prêtres de S. Nicolas fe retirèrent de Port- 
Royal. Alors elles préfenterent à l’Arche- 
vêque des Eccléfiaftiques très-pieux pour 
remplir leur place ; mais il les refula , 8 c 
dit qu’il falloir chercher quelque Irlandois 
qui n’entendît pas le François, de crainte 
qu’il ne fe gâtât avec elles. Il trouva bon 
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cependant quelles priflent un Piètre qui 
étoit Vicaire dans le Diocefe , à qui il don- 
na le pouvoir de confeflèr les Converfes 
feulement & les domeftiques , & de leur 
admimftrer les Sacremens. 

Les Religieufes fçachant qu’on follici- 
toit fortement à Rome une Bulle de fup- 
prefiîon du titre de leur Abbaye & de réu- 
nion de leurs biens à l’Abbaye de Port- 
Royal de Paris , ce qui étoit reconnoître 
l’incompétence de l’Archevêque pour cette 
fuppreflîon & réunion , elles écrivirent au 
Pape pour le fupplier de n’en pointaccor- 
der fans les avoir entendues , lui repré- 
fentant quelles n’ofoient pas lui expofer 
par avance les raifons quelles a voient de 
s y oppofer , jufqu’à ce que l’infhnce qui 
ctoit aduellement pendante fur ce point 
devant l’Official de Lyon fût jugée, & pût 
enfuite être portée devant le tribunal de 
Sa Sainteté. En même tems elles firent 
lenouveller l’oppofition quelles avoienc 
déjà formée à la Daterie. Le Pape répon- 
dit à leur Agent qu’il leur rendrait juftice. 
Cependant il accorda une Bulle le xy Mars 
i 708 , & il dit à cet Agent qu’il n’a voie 
pu la refufer aux follicitations d’un aufii 
grand Prince qu’étoit le Roi de France ^ 
digne motif d’uae Bulle û équitable. 
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Elle ne fut pas encore au gré des enne- 
mis de Port-Royal, & on en (bllicita plus 
fortement une autre. Le Pape la refufa 
long-tems, & l’accorda enfin quatre ou 
cinq mois apres. Elle fut antidatée du mê* 
me jour que la première. C’eft le moin- 
dre de fes défauts. Les Religieufes ayant 
appris l’arrivée de cette Bulle, & qu’on 
avoit réiblu de la faire recevoir au Parle- 
ment , écrivirent au Pape , au Ncnce, au 
Roi , au Cardinal de Noailles & au Cardi- 
nal d’Eftrces. Leurs raifons plus, que fuffî- 
fan tes pour juftifier leur conduite, ne fu- 
rent pas capables de leur rendre les puif- 
fânees plus favorables. Elles ne furent pas 
feulement écoutées. Le Roi ayant donné 
fes Lettres-patentes le 1 3 Novembre 1708 
pour l’enregiftrement de cette derniere 
Bulle, elle fut regiftrée au Parlement le 
1 y Décembre fuivant , nonobftant ce qu’il 
y avoit de contraire aux libertés de l’Eglife 
Gallicane. 

Le même jour 1 y Décembre il mourut 
une Religieufe paralytique depuis neuf ou 
dix mois. Dans plufieurs attaques d’apo- 
plexie quelle eut durant ce tems, elle 
avoit demandé les Sacremens avec beau- 
coup d’inflance. Le Cardinal refufa tou- 
jours la permiflion de les lui adminiftrer , 
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fi elle ne fefoumettoic pas à Tes volontés. 
Sa confcience ne lui permit pas de le fa- 
tisfaire , & elle mourut dans une paix qui 
faifoit voir que la grâce des Sacremensne 
lui manquoit pas, quoique l’injuftice des 
hommes lui en refusât la participation ex- 
térieure. Il en mourut encore une au:re 
le 26 Mars 1709 privée des Sacremens. 

Le 1 5 Février 1709 les Religieu es de 
Port Royal de Paris firent fïgniher à celles 
des Champs la Bulle, les Lettres-paten- 
tes, l’Arrêt d’enregiflrement, & la nou- 
velle commifîion que le Cardinal de Noail- 
les avoitdonnée au Pénitencier pour aller 
informer de commodo vel incommodo. Les 
Religieufes de Port-Royal des Champs for- 
mèrent oppoficion à cette nouvelle com- 
jniflîon : le Cardinal ordonna qu’on palle- 
ïoit outre. Les Religieufes interjetterent 
appel de cette ordonnance; & malgré cet 
appel le Commilfaire fit fon infnrmaron 
dans l’Abbaye de Port-Royal de Paris. II 
indiqua enfuite fa defcente à Port-Royal 
des Champs pour le 1 5 du mois d’Avril. 
On lui fîgnifia le 1 1 une nouvelle oppo- 
fition qui ne l’empêcha pas de s’y trans- 
porter pour continuer fon enquête; mais 
les Religieufes, bien loin de fouffrir l’en- 
quête , ienouYellerent leurs oppositions 
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appels, donc elles firent charger Ton pro- 
cès-verbal. 

L’Official de la Primatie de Lyon qui 
avoir long-tems refufé un relief d’appel , 
en accorda un enfin le 10 Avril, avec 
défenfes de pafler outre , après plufieurs 
fommations qui lui en fure.nt faites de la 
part des Religieufes de Port-Royal des 
Champs. Elles firent fignifier ce relief d’ap- 
pel le 1 f du même mois. 

Le Cardinal publia ce même jour un 
Mandement pourl’impreffion d’une Lettre 
attribuée au feu Evêque de Meaux Béni- 
gne Bofluet. Elle étoit écrite du tems que 
ce Prélat n ’étoit que fimple Prêtre, & de- 
meurait à Navarre. On croit qu’il la {op- 
prima lui-même , dans la crainte d’une ré- 
ponfe qui en aurait fait voir le foible & le 
faux. Les Religieufes écrivirent une lettre 
-au Cardinal de Noailles , pour fe plaindre 
de ce Mandement, où elles étoient fore 
mal traitées. Elles y réfutèrent en peu de 
mots les principes de la Lettre , d’une ma- 
niéré à faire fentir à cet Archevêque le 
peu de foin qu’il avoir pris de les exami- 
ner. Un Ecrit * publié depuis lui a pû faire 

* Réflexions fur le Mandemtœ de Son 
Jiencc M. le Cardinal de Noailles Archevêque de 
Paris , portant permiflîon d’imprimé’' nne Lettre 
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voir auffi qu’il sert fait plus de toït qu a 
elles par un Mandement fi mal concerté. 
Les Religieufes de Port-Royal de Paris 
firent lignifier aux Religieufes de Port- 
Royal des Champs le 8 Mai 1709 deux 
Arrêts du Parlement , dont l’un les rece- 
voit appelantes comme d’abus des défen- 
fes portées par le relief d’appel de l’Offi- 
cial de Lyon , & l’autre les recevoir auffi 
appelantes comme d’abus de la Bulle de 
Clément X. qui autorifoit l’Arrêt de par- 
tage du ij Mai 1669. Pendant ce tems- 
làle Commiflaire continuoit toujours l’en- 
quête & entendoit les témoins , fur la 
fuppreffion du titre de l’Abbaye de Port- 
Royal des Champs , & fur la réunion de 
fês biens à celle de Port- Royal de Paris, 
Ces dépolirions ne fe trouvant pas favora- 
bles aux deffeins qu’avoit pris Jezabelde 
s’emparer de la vigne de Naboth , on affi- 
gna encore dans le mois de Juin fept ou 
huit Curés voifins pour aller dépofer à l’Of* 
ficialité. Et afin que leurs dépositions Bif- 
fent fuffifantes, on donna à chaque témoin 
a (ligné ce qu’il avoir à répondre. Ce fut 
l’homme d’affaire de Port-Royal de Paris 
qui leur porta cette leçon dans un billet 

de feu M. l’Evêque de Meaux aux Religieufes de 
port- Royal, 
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3 e la parc du Cardinal. Les Religieufes de 
Port Royal des Champs préfenterent une 
requête au Lieutenant criminel de Paris, 
pour demander permiffion d’informer de 
cette fubornation de témoins. Le Lieute- 
nant criminel embarraffé de cette requête 
en écrivit à M. Voifin, qui lui fit réponlê 
que ces Religieufes ayant des inftances tou- 
chant le fond de l’affaire, & au Parlement 
& devant l’Archevêque de Paris, c’éroit 
à ces tribunaux-là quelles dévoient s’adref- 
fer. De cette forte le Lieutenant criminel 
fe tira d’intrigue , & répondit la requête 
par un renvoi devant les Juges qui en 
doivent connoître. 

Le Cardinal rendit le 1 1 Juillet fon dé- 
cret de fuppreffion du titre de l’Abbaye de 
Port-Royal des Champs, & de réunion de 
fes tiens à celle de Port-Royal de Paris , 
contre les défenfes portées par le relief 
4 ’appel de l’Official Primatial de Lyon , 8c 
avant que les appels comme d’abus euffenc 
été jugés : défaut qui , joint à bien d’au- 
tres qui fe rencontrent dans toute cette 
procédure , rend fon décret abfoîument 
nul. On le fignifia le 7 Août fuivant aux 
Religieufes de Port - Royal des Champs , 
qui en appelèrent à Lyon. Mais l’Official 
qui aYoit reçu des plaintes de la Cour de 
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fon relief d’appel avec défenfes, ïefufa 
d’en donner un nouveau , malgré toutes 
les fom mat ion s qui lui furent faites : après 
quoi elles appelèrent comme d’abus au 
Parlement de ce déni de juftice. 

Les Religieufes de Port-Royal de Paris 
obtinrent un Arrêt par défaut fur leur ap- '4' 
pel comme d’abus du relief de l’Official 
de Lyon & de la Bulle de Clément X. Les 
Religieufes de Port-Royal des Champs y 
formèrent oppofition dans la huitaine: ce- 
pendant la Dame de Château-Renaud Ab- 
belfe ue Port - Royal de Paris fe crut en 
droit d’aller prendre polfeflion de Port- 
Royal des Champs. Elle y alla le premier 
jour d’Oéfobre avec deux Religieufes de 
fa maifon & deux Notaires. Les Religieu- ) 
fes de Port-Royal des Champs lui refufe- 
rent l’entrée de leur clôture , protefterent 
contre cette prétendue prife de polfeflion 5 
& quoique la Prieure eût fait inférer fon 
oppofition dans le procès - verbal que les 
Notaires drelferenr, on la fignifîa encore 
le lendemain par un a&e en fomie aux 
Religieufes de Port-Royal de Paris. 

Cette affaire traînoit trop en longueur*. 

On y voulut mettre fin par des voies de 
fait, & lever toutes ces oppofitions par 
une difperfion générale de toutes ces Re* 


Digitized by Google 



de V Abbaye de Port-Royat. 
ligieufes, en les mettant dan _ une capti- 
vité où elles n’auroient plus la liberté de 
lien dire ni de rien faire. Je rapporterai 
les circonftances de cet enlevement avec 
plus dctendue. Un événement fi étrange 
fait qu’on defire d’en apprendre les parti- 
cularités. 

Le 1 9 Oélobre ( 1709 ) à fept heures 
& demie du matin les Rel gieufes à la for- 
tie de la Méfié qu’elles avoient entendue 
après Prime , étoient allées au chapitre 
pour dire le Pretiofa , & tenir l’alfemblée 
ordinaire pour régler ce qui regarde l’Of- 
fice divin. On fit fortir la Mere Prieure 
promptement pour aller au parloir. C’é- 
toit pour parler à un homme qui étoit ac-' 
couru des bois , pour lui dire qu’il venoic 
plufieurs caroires vers la maifon.Un mo- 
ment après arriva M. d’Argenfon Confeil- 
ler d’Etat & Lieutenant de police, ac- 
compagné des Commilfaires Caili & Bor- 
ton , d’un Greffier des commiffions ex- 
traordinaires , & de quelques Exemts 8 c 
Archers à cheval. En entrant il fit donner 
la clef de la porte du dehors à un garde 
qu’il y établit. 11 prit enfuite le nom & 
éc la fonélion des domeftiques qu’il ren- 
contra , leur ordonnant en même tems de 
ne pas branler du lieu qu’il leur marquoir» 
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11 alla au cour demander la Prieure , \i 
Souprieure & la Celleriere, fans dire Ton 
nom , mais feulement qu'il venoit de la 
part du Roi. On le conduifit au grand par- 
loir, ou ces Religieufes fe rendirent. La 
Mere Prieure n’ouvrit d’abordv que les vo- 
lets de la grille , & ne rira point le rideau. 
M. d’Argenfon s’en plaignit , fe nomma, 
& dit que, venant de la part du Roî, il 
lui fembloit que c’étoit manquer au ref- 
peéi dû à Sa Majeflé. La Mere Prieure 
rira auflî-tôt le rideau, & lui fit fes excu- 
fes de ne l’avoir pas fait d’abord , manque 
d’avoir fçû fon nom. 

M. d’Argenfon fit lire enfuite le com- 
mencement de l’Arrêt du Confeil d’Etat 
dont il venoit faire l’exécution. Il avoir 
étc rendu trois jours auparavant , le Sa- 
medi i6 Oétobre. Par cet Arrêt le Roi 
ordonnoit aux Religieufes d’ouvrir leurs 
portes à M. d’Argenfon, & de lui remet- 
tre entre les mains tous leurs titres & 
leurs papiers. Il demanda à entrer dans 
la maifon pour exécuter fes ordres. La 
Prieure lui répondit qu’elle alloit lui ou- 
vrir la porte. Elle alla le recevoir à celle 
du tour. Il entra avec les deux Commif- 
faires , & le Greffier qui portoj* une caf» 
Cette. 
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11 fe fit conduire au chapitre, & or- 
donna qu’on y fit venir la communauté. 
On fonnal’aflemblée. Toutes les Religieu- 
Tes fe rendirent au chapitre avec leurs 
grands voiles baiflcs. 11 les compta plu- 
sieurs fois , * & fe plaça dans la chaire de 
l’Abbefle : les Commiflfaires fe mirent à 
fes côtés. Il dit qu’il ne venoit point re- 
vêtud’aucune puilfance eccléfiaftique, mais 
feulement de l’autorité du Roi. Il lut de 
l’Arrêt à toute la communauté ce qu’il en 
avoit lû dans le parloir, c’eft- à-dire, l’en- 
droit où le Roi ordonnoit aux Religieu- 
fes de lui remettre tous leurs titres St pa- 
piers. Il ajouta qu’il déclareroit les vo- 
lontés du Roi fur le refte , lorfqu’on au- 
yoit fatisfait à cet article, & demanda fi 
l’on n’avoit point détourné de papiers. La 
Prieure répondit que non , St que s’il vou- 
loit prendre la peine de fe tranfporter à 
l’endroit où ils étoient, elle les lui remet- 
tait : ce qu’il fît. 

On le mena donc à l’armoire où étoient 
tous ces titres. Il y mit le fcellé avec fon 
cachet. Il fit tranfporter trois coffres très- 
lourds dans le petit chœur qui eft au-def- 

* Elles écoient au nombre de zz , 1 f Religieu- 
fes de choeur & 7 Convcrfcs , dont la plus jeune 
gyoirplus de jo ans. 
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fus du chapitre , où il appofa auffi le Cceî'ié, 

& de même au coffre fort. En l’ouvrant 
il demanda à la Mere Prieure h elle vou- 
drait bien ligner fon procès-verbal. Elle 
lui répondit que s’il vouloir lui en don- 
ner copie , elle le lignerait. Il dit qu’il 
n’avoit point de coutume de donner de 
copie 7 qu’au relie fa lîgnature n’ctoit pas 
fort nécelfaire, & qu’on s’en palferoit. Elle 
dit que cela lui ferait plailir de ne rien 
figner. 11 demanda à voir la focur Euphra- 
lie Robert âgée de 8 y ans , & paralytique 
depuis plufieurs années. Elle n’étoit pas 
encore levée. Il s’informa fi elle pouvoir 
marcher, lï elle mangeoit , & de quoi on. 
la nourriüoit. 

Durant cette première expédition où 
il n’y eut que la Prieure, la Souprieure&: 
la Celleriere de préfentes , les Religieufes 
entendant fonner l’heure de Tierce , s’en 
allèrent les dire dans leur chœur, fans 
fçavoir encore que c’étoit pour la derniere 
fois quelles y chantoient les louanges de 
Dieu. On peut juger de la ferveur qui les 
animoit, par l’inquiétude où elles fe trou- 
voient alors fur la conclulîon de cette vilî- 
te. Après Tierce elles s’en allèrent ou à 
leurs obéilfances , ou à leurs cellules. 

A peine y furent-elles arrivées , que M* 
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d’Argenfon retourna au chapitre , & or- 
donna qu’on rappellât la communauté. Il 
les compta encore , & dit qu’on fît auflî 
venir les Sœurs converfes. Lorfqu’elles 
furent toutes affemblées , il dit qu’il avoic 
fujet de fe louer de la foumiflîon avec la- 
quelle on avoit obéi aux ordres du Roi ; 
mais que c ’étoit avec peine 5c douleur qu’il 
fe trouvoit contraintde leur déclarerqu’il 
y en avoit de beaucoup plus rigoureux & 
plus pénibles , dont le facrifice leur coute- 
roit bien davantage j à quoi il falloir néan- 
moins fe rendre. 

En même tems il fît lire la fuite de 
l’Arrêt , qui portoit que le Roi , pour plu- 
fieurs raifons bien confédérées & pour le 
bien de fon Etat 9 ordonnoit que toutes 
les Religieufes de Port-Royal des Champs 
feroient inceffamment féparées les unes 
des autres, & difperfées dans des maifons 
religieufes hors le Diocefe de Paris. La 
Prieure prit la parole, & dit quelle croit 
furprife que M. le Cardinal étant leur fu- 
périeur les envoyât dans d’autres Diocefes 
que le fïen. Il répondit qu’il y avoit des 
raifons pour cela.Elle ajoutaqu’elle croyoic 
qu’on les auroit du moins mifes deux à 
deux, étant toutes vieilles & infirmes. Il 
.dit que cela neferoit pasainfi pour le pré? 
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fent ; qu’au refte elles pouvoient fortir 
fans peine , parce qu’il avoir poulie fon 
fcrupule jufqu’à aller demander leur obé- 
dience à M. le Cardinal , & qu’il la lui 
avoir donnée. 

La Prieure lui demanda quand ce fe- 
roit, & quel rems on leur donneroit pour 
Te préparer à un tel voyage. Il répondit 
que ce feroit fans délai. Quelques Reli- 
gieufes lui repréfenterent qu’à peine 
avoient- elles pu monter à leurs cellules 
depuis la Melle , & quelles avoient be- 
foin de quelque rems pour prendre ce qui 
leur ctoit nécefîàire. Il fe lailfa fléchir juf- 
qu’à leur accorder un demi quart 'd’heu- 
re. Mais ii dit qu’il les fuivroit, pour 
voir fî elles n’emporteroient point de pa- 
piers : car les papiers lui cenoienc bien 
au cœur. 

Il ouvrit alors la cadette qn’il avoit ap- 
portée , d’où il tira la lifte des Villes & 
des lieux des exils. Il y avoit auflï l’ar- 
gent pour payer le premier quartier de la 
penfton des Religieufes &les frais de leurs 
voyages. Les Lettres de cachet n’étoienc 
point remplies du nom des perfonnes.M. 
d’Argenfon qui avoit la liberté de les rem- 
plir comme il jugeroit à propos , offrit à 
la Prieure de chojfir poux elle & pour les 
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feutres les lieux quelle croiroit convenir à 
chacune. Elle lui dit que dès qu’on les 
droit de leur maifon , toutes les autres leur 
étoient indifférentes. Elle le pria cepen- 
dant d’avoir égard à ne pas envoyer loin 
les plus âgées & les plus infirmes. M. 
d’Argenfon lui deftina Blois , & remplie 
fa Lettre de cachet pour les XJrfulines. 
Il remplit toutes les autres Lettres de 
cachet de concert avec la Prieure , qui 
lui nommoit les noms des Religieufes , 
. &. les CommifTaires en même tems les 
ccrivoient fur deux ou trois regiftres dif- 
férens. 

Ces pauvres filles étoient là à écouter 
leur fentence fans dire un feul mot , 
ïfayant pas la liberté de fortir de leur cha- 
pitre. Apres avoir entendu leur fort elles 
ne furent pas plus libres. Si-tôt que quel- 
qu’une remuoit , il la faifoit raffeoir dans 
le moment. Une penfa tomber évanouie. 
Une autre qui avoit été faignée la veille, 
fentit que fon bras s’étoit rouvert, &qu’elle 
perdoit fon fang. Il fallut le montrer à M. 
d’Argenfon , pour qu’ih permît à cette Re- 
ligieufe de fortir , & il lui ordonna de re- 
venir aufîi- tôt. Trois ou quatre fortirenc 
en même tems. Une autre fe hazarda de 
lui demander la permiflion de fortir aufU 
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pour un moment. « Voilà, répondit-il , 
?> bien des (orties } revenez donc au plus 
vite. » 

Quand il eut marqué l’exil de chacu- 
ne , il demanda les Reliques. La Prieure 
lui dit que s’il vouloit prendre la peine 
d’aller au lieu où elles étoient , elle l’y 
conduiroit. Son refpeft pour les chofes 
faintes lui fit regarder cette demande com- 
me un (acrilege. « Dieu me garde, dit- 
33 il , de mettre la main à l’encenfoir. 
>3 Mais faites venir votre Eccléfiaftique , 
33 à qui vous montrerez toutes chofes. 

En meme tems il dit à un des Commit- 
faires d’accompagner l’Eccîéfiaftique. Cet 
homme ne put s’empêcher de témoigner 
à la Religieufe qui le conduifoit, qu’il 
étoit fenfiblement touché de leur état & 
de la peine qu’on leur faifoit. 

Les Religieufes eurent enfin la liberté 
de fortir du chapitre, pour aller prendre 
leurs hardes dans leurs cellules & à la 
chambre de communauté. M. d’Argenfon 
fe tint dans le pafiage du dortoir , & dit 
qu’il vifiteroit tous leurs paquets. Elles 
étoient fi renverfées d’un tel coup & fi 
prelfées, qu’elles ne prirent pas la moitié 
de ce qui leur étoit le plus néceflàire. Elles 
ne purent pas même s’embrafl'ex les unes 
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les autres. Elles portèrent chacune leur 
paquet dans le chapitre , ou elles demeu- 
rèrent avec les Exemts & les Archers qui 
les gardoient. 

La Prieure appella enfuite la Celleriere,' 
&la mena à M. d’Argenfon 3 qui lui de- 
manda ce qu’on devoir aux domeftiques. 
Elle le lui dit. La Prieure l’écrivit, & lui 
en donna le mémoire. Leur état ne leur 
fit point oublier leur charité ordinaire, 
ni perdre l’attention quelles avoient aux 
tefoins des autres. Elles parlèrent à M. 
d’Argenfon d’une pauvre femme impo- 
tente quelles avoient retirée chez elles 
depuis plufieurs années. « Cela eft fâ- 
« cheux , dit-il -, car que faire d’une femme 
«comme celle-là? Il faudra toujours la 
« mettre dehors , & puis l’on verra. » Il 
ajouta qu’il y avoit une litiere pour la 
Sœur Euphrafîe, & quelle pouiroic lui 
fervir. 

On lui parla encore d’une vieille fille 
fort infirme, à qui Mademoifellede Ver- 
tus , quelle avoit fervie jufqu’à fa mort , 
avoit donné un appartement dans la mai- 
fon quelle avoit fait bâtir à Port-Royal , 
ou elle étoit retirée. 11 demanda où étoit 
cet appartement, & dit: « Nous verrons 
« tout cela quand vous ferez parties 5 mais 
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je voudrois bien qu’on fe dépêchât. « Il 
demanda enfuite les livres de compte. La 
Prieure le mena au tour , ou la Ceileriere 
les lui donna. En même rems il prit les 
clefs de la porte de clôture, & les mit en- 
tre les mains d’un Archer, qui ouvroitSç 
fermoir félon fes ordres. 

Après cela il rentra dans le chapitre^ 
& avec lui une troupe de fes Archers & 
Exemts. On en compta julqu’à trente dans 
le chapitre, qui en croit tout rempli. Outre 
ceux-là , il y en avoir un grand nombre 
dans la cour du dehors à garder les do- 
xïieftiques. Il y en avoit beaucoup d'autres 
à cheval, qui inveflilfoient tout l’enclos 
de la maifon. Toutes les avenues jufqu’à 
une demi-lieue aux environs étoientauffi 
gardées par des troupes d’Archers à che- 
val : en forte qu’on croit qu’il y avoit près 
de 300 hommesfurpied pour enlever n 
filles. Un grand Seigneur qui en rencon- 
tra plufieurs corps en challànt dans ces 
quartiers-là, fur furpris d’apprendre le fu- 
jet pour lequel ils étoient commandés, Sc 
11e put retenir quelques marques de fa 
compaflîon fur une violence fi criante à 
l’égard de ces faintes Religieufes. 

Se voyant fi près de lortir, & tous ces 
Archers entrer en foule dans leur chapi- 
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tre pour les enlever, quelques-unes d’en- 
tre elles s’approchèrent de leur Prieure, 

& lui dirent : « Quoi! ma Mere , forti- 
» rons-nous ainfi fans protefter ni faire 
55 aucun a&e? « Elle leur répondit que, 
comme tout fe faifoit-là par Lettre de ca- 
chet , il n’y avoir point de proteftations a. 
faire , & que le feul parti quelles avoienc 
à prendre , étoit d’obéir avec fou million. 
Elles l’embraflerent , & ne lui parlèrent 
pas davantage. 

Durant ce tems-là M. d’Argenfon don- 
noit fes ordres pour faire partir prompte- 
ment. Toutes ces pauvres filles éroient à 
jeun. Mais ce n’étoit pas de quoi s’inquié- 
toient des gens accoutumés à compter pour 
peu la vie & la mort des hommes. M. 
d’Argenfon , à qui quelqu’un le repréfen-v 
ta , dit qu’on pouvoir apporter dujiain & 
du vin dans le chapitre > mais perfonne 
n’y toucha. 

11 fallut donc fe mettre en chemin. Cel- 
les qui étoient deflinées pour Autun par- 
tirent les premières. C’étoient la fœur 
Marguerite de fainte Lucie Pépin, qu’on 
envoyoit à la Vifitation de cette Ville, 8 c 
la fœur Magdeleine de fainte Sophie Flef- 
celle qui devoit aller iufqu’à Montceni 
chez les Urfulines de ce lieu, qui efti 
Tome /, E 
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quatre ou cinq lieues au-delà d’Autun, M. 
d’Argenfon les conduifit lui même au ca- 
xofle , & recommanda fort à l’Exemt d’en 
avoir grand foin , & de les traiter avec 
toute forte d’honnêteté. Si-tôt quelles fu- 
rent montées en caroife avec la femme 
de l’Exemt qui les conduifoit , on les en- 
tendit, non pas fe plaindre ni murmurer, 
mais fe difpofer à dire Sexte enfemble : car 
elles n’avoient pas eu la liberté de les dire 
à l’heure ordinaire j & il ctoit alors près 
d’une heure. 

Après ces deux Religieufes on fit partir 
cinq Converfes pour S. Denis en France , 
où elles furent mifes , une aux Annon- 
ciades , deux aux Urfulines , & deux aux 
Religieufes de la Vifitation. Il y eut alors 
quelque méprife dans l’exécution des or- 
dres de M. d’Argenfon -, car il parut très- 
mécorîtent , & fit courir après les caroC- 
fes. Je ne fçai pour quel fujet -, mais les 
Archers entroient & fortoient du couvent 
avec une violence terrible. 

La loeur Anne de fainteCecile de BoiC- 
cervoife âgée de 87 ans, &la foeur Ma- 
rie-Magdeleine de fainte Cecile Bertrand 
exilées à Amiens , partirent aufiitôt apres, 
La première pour le couvent de S. Julien , 
qui eft de Religieufes de S. François # 
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& l’autre pour les Filles de Sainte Marie. 

On emmena enfuite la fœur Marie- 
Magdeleine de faince Gertrude du Val- 
lois , & la fœur Françoife de fainte Aga- 
the le Juge, qui étoient exilées, l’une aux 
Filles-Dieu, & l’autre à la Vifîtation de 
Chartres. On les arrêta à la porte près 
dune demi -heure pour attendre deux 
fœurs Converfes , dont il y en avoit une 
impotente, qui ne marchoit qu’avec lefe- 
cours de deux béquilles. Pendant ce tems- 
là elles ^eurent le trifte fpe&acle de tous 
les carofles qui attendoient leurs autres 
Sœurs , & de tous les Archers qui étoient 
dans la cour à rire, chanter & Ce di- 
vertir. 

Après celles-là partirent la fœur Fran- 
Çoife-Magdeleine de fainte Ide le Vavaf. 
feur, & la fœur Marie de fainte Anne le 
Couturier, qui avoienc toutes deux pour 
exil les deux couvents des Urfulines de 
Nevers. 

La fœur Anne-Julie de fainte Sincleti- 
que de Remicourt Souprieure , exilée dans 
le Prieuré de Bellefort à Rouen , la fœur 
Jeanne de fainte Apolline le Begue exi- 
lée chez les Religieqfes de la Vifîtation à 
Compiegne , la fœur Marie de fainte Ca- 
therine IlTaliCelleriere , & la fœur Marie- 
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Catherine de fainte Celinie , exilées a 
Meaux , l’une chez les Urfulines , & l’au- 
tre aux Filles Sainte Marie j la Mere 
Prieure Louife de fainte Anaftafie du Mefi 
nil exilée aux Urfulines de Blois, & la 
fbeur Françoife-Agncs de fainte Margue- 
rite de fainte Marthe exilées chez les Cha- 
noinefTes de fainte Véronique dans la me- 
me Ville, partirent dans l’ordre que je 
viens de marquer , mais fi près les unes 
des autres , qu’elles fe rencontrèrent tou- 
tes fix à la porte. M. d’Argenfon jecom- 
manda fort aux Exemts qui les dévoient 
conduire de prendre leurs mefures pour 
ne fe pas rencontrer en chemin , & il 
marquoit lui-même la route que chaque* 
cocher devoit prendre. Le Prévôt de la 
Maréchauflce , nommé d’Auvergne, fut 
charge de conduire la Prieure & fa com- 
pagne , qui avoient fa belle- fœur dans leur 
c&rofle pour les accompagner. 

La fœur Marie de fainte Euphrafie Ro- 
bert demeura ainfi feule dans la maifon 
de Port-Royal, avec deux filles que l’on 
réfervoit pour la veiller durant la nuit. 
La litiere qui lui étoit deftinée, fervit à 
tranfpprter à quelques, lieues de -la cette 
pauvre femme impotente dont j’ai parlé. 
On miç enfuite dehors tous les domefti- 
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ques de la maifon , que l’on avoir retenus 
captifs durant toute la journée. Audi -toc 
après M. d’Argenfon dépêcha un Courier 
à la Cour , pour aflurer le Roi que l’expé- 
dition étoic faire. 

Voilà donc toutes ces innocentes viéH- 
mes de la palfion des hommes en route 
po.ur aller au lieu de leur facrifice. Celles 
qui étoientpour Chartres allèrent coucher 
à Trappes. Leurs deux carofîes étoient ef- 
corcés d’un Exemt & de quatre Gardes. 
Les autres furent ^pnduites ou à Verfail- 
les ou à Paris , où il y en eur qui n’arri- 
verent qu’à trois heures de nuit. Elles fu- 
rent toutes enfermées à clef dans les cham- 
bres où elles couchèrent. Mais quelles 
nuits paflerent-elles. dans la douleur qui 
les accabloic ! Il y en eut qui furent re- 
tenues malades à Paris , fans pouvoir con- 
tinuer leur route. C’étoient celles qui ai- 
loient à Ne vers. 

Le lendemain on fit partir lafœur Ro- 
bert. On la mit dans le devant de la litiè- 
re, pour donner le fond à la femme de 
l’Exemt qui l’accompagnoit , & qui ne 
pouvoit aller à reculons. Avec cette pré- 
caution elle ne laifla pas de fe trouver 
très-mal, & la Religieufe encore plus. On 
lui fit faire deux journées pour une , parce 
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qu’on la fit pafTer par Taris , où elle cou- 
cha , pour la mener le lendemain aux Ur- 
fulines de Mantes, lieu de Ton exil. Elle 
y arriva fort tard , & fi fatiguée du voya- 
ge , qu’il fallut entre dix & onze heures 
du foix faire entrer le Médecin, parce 
qu’on croyoit quelle alloit mourir. 

Les mauvais équipages des autres , la 
plupart à deux chevaux feulement, ne 
pouvoient faire que de très-petites jour- 
nées dans une faifon où les chemins étoient 
fort rompus. Celles qpi alloient à Amiens 
verferent dans un endroit effroyable , d’où 
on les tira toutes couvertes de boue i & 
il fallut leur donner des habits féculiers 
pour laver leurs robes. 

La prévention contre Port-Royal qu’ont 
prefque toutes les maifons où on les en- 
voyoit, fit qu’on eut beaucoup de peine à 
les y recevoir. On ne vouloir point ou- 
vrir la porte du Prieuré de Bellefont à la 
Souprieurej & il fallut que l’Archevêque 
de Rouen envoyât leur dire quelles ne 
pouvoient pas fe difpenfer d’obéir à l’or- 
dre du Roi. 

Quoique celles qui font à Chartres y 
fuffent arrivées la veille de la Touffaintà 
deux heures après midi , il en étoit plus 
de huit , lorfque celle qui eft exilée aux 
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Filles-Dieu put entrer dans cette maifon , 
parce que les Religieufes de la Vilitation , 
à qui on mena d’abord^la Religieufe qui 
leur étoit deftinée , eurent beaucoup de 
peine à la recevoir. 

Celles qui alloient dans des Villes plus 
éloignées fe trouvèrent en route durant la 
Fête de tous les Saints. Je ne fçai pas lï 
toutes eurentla liberté d’entendre la MeflTe: 
mais il y eut des Exemts qui ne le permi- 
rent à quelques-unes qu’avec beaucoup de 
difficulté. Ils les regardoient comme des 
prifonnieres d’Etat. Et leur coutume , di- 
xent-ils, n’étoir point de faire entendre la 
Melle à leurs prifonniers. 

La Prieure arriva à Blois avec fa com- 
pagne le 4 de Novembre d’alfez bonne 
heure. Le Prévôt de la Maréchaulfée qui 
les conduifoit , & qui avoit ordre de les 
traiter avec tous les égards poflibles, leur 
accorda ce quelles lui demandèrent, de 
ne les pas renfermer ce jour-là dans les 
monafteres de leur exil. Elles palferent 
encore cette nuit enfemble. Le lendemain 
la Prieure alla avec fa compagne aux Vé- 
roniques. En fe féparant la Religieufe fe 
jetta aux pieds de la Prieure pour lui de- 
mander une derniere bénédi&ion. 

Elle fut de-là conduite aux Urfulines, 
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oii l’on n’a pas de peine a la traiter fui- 
vant les ordres du Roi avec douceur 
charité. Peut-être ces Religieuses déplo- 
ient-elles fa réfiftance aux volontés de Ses 
fupérieurs. Mais elles ne peuvent fe lalfer 
d’admirer fa tranquillité dans un crat ca- 
pable de troubler les efprits les plus ré- 
folus & les plus fermes, fa régularité dans 
toutes les obTervances de fa Régie , fon 
exactitude à ne pas faire le moindre pas 
ni la moindre chofe au delà de ce qui lui 
eft prefcrit. 

A peine les deux Reügieufes exilées à 
Amiens y furent-elles arrivées, que trois 
jours apres, la fœur Anne de Sainte Cé- 
cile âgée de 87 ans , tomba malade de 
la fatigue du voyage & de fa chute en 
chemin. L’Evêque d’Amiens y alla deux 
fois pour lui perfuader unefïgnature pure 
& fîmple du Formulaire : mais il y perdit 
fa peine & fon tems. Cependant le mal 
prelfoit & menaçoit d’une mort prochaine. 
On dit que l’Evêque y envoya un Grand- 
Vicaire , qui, voyant cette fille à l’extré- 
mité & hors d’état qu’on put lui parler 
long-tems , fe contenta de lui demander 
en général , fi elle ne vouloir pas mourir 
dans la communion de l’Eglife Catholi- 
que , Apoftolique Sc Romaine, fi elle nç 
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croyc^t pas tout ce que l’Eglilë croit, & û 
elle ne condamnoit pas tout ce que l’E- 
glife condamne ; à quoi ayant répondu 
qu’oui , elle obtir# la grâce de recevoir 
les Sacremens , & mourut dans une gran- 
de paix. 

Je fçai tout ce qu’on a publié fur la pré- 
tendue iîgnature de cette Religieufe. Mars 
il faut en avoir d autres preuves pour y 
donnerquelque créance. Dans la premiers 
difperfion , quels faux bruits ne répandit- 
on pas de la fignature des plus fortes pour 
ébranler les plus foibles? On doit toujours 
fe défier du témoignage de gen? qui n’ont 
pas certainement reçu pour partage l’a- 
mour de la vérité. On a publié de même 
la fignature de la fœur Euphrafie Robert. 
La leélure feule du procès-verbal qu’on en 
débite , luflfit pour en donner un doute très- 
bien fondé. Et que peut-on penfer de la 
Iîgnature d’une fille qu’on fçait ne pou- 
voir plus ni lire ni écrire, 8£ à qui- plufieurs 
attaques d'apoplexie , jointes à fon grand 
âge,. ne lailfent prefque pas - d’ufage de 
laifon ? 

D’ailleurs f de quelle valeur feroitr une 
fignature extorquée de filles âgées & in- 
firmes , privées de toute liberté > accablées 
d’affliétions , intimidées par toutes les plus 
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rigoureufes menaces , trompées pa| toute 
fortç d’artifices ? Seroit-elle d’aucun ufage 
pour le moindre intérêt civil? Doit -on 
donc en tirer aucun damage en matière 
bien plus importante ? C’eit un triomphe 
bien chimérique & bien vain, lorfqu’il 
n’a pas de fondement plus réel ni mieux 
établi.* 

M. d’Argenfon , après avoir exécuté l’ex- 
pulfion des Religieufes de Port-Royal & 
des domeftiques , y demeura depuis le 
Mardi 29 O&obre jufqu’au Vendredi pre- 
mier jour de Novembre , pour faire (on 
procès-verbal & l’inventaire de toutes cho- 
ses avec le Greffier, les Commilfaires , les 
Excmts & les Archers qu’il avoit réfervés 
auprès de lui. Le Vendredi au foir il s’en 
alla à Ver failles rendre compte au Roi de 
la commiffion. Il lui raconta avec quelle 
foumiffion ces Religieufes avoient obéi aux 
ordres de Sa Majefté. Le Roi en parut , 
dit-on, alfez touché. 

Un Prêtre nommé Madot, frere de 
l’Evêque du BeÏÏai , efprit très -brouillon 
& très- inquiet, crut que la deflru&ion 
de Port- Royal pouvoit lui être une occa- 

* Voyez l’Ecrit intitulé, Avertiffement furies 
prétendues rétractations clt j Religieufes de Port - 
des Champs y imprimé eu 1711, 
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(ion de faire quelque fortune femblable à 
celle de fon frere. Il alla donc trouver \ï. 
d’Argenfon pendant qu’il étoit à Port- 
Royal , fe difant envoyé de la part de M. 
Voifin , pour chercher & examiner les pa- 
piers qui pouvoient être dans Port-Royal. 
M. d’Argenfon s’y laifla furprendre,&lui 
donna pouvoir de faire toutes ces recher- 
ches. Quelque tems après cet Abbé deman- 
da encore permiffion à M. d’Argenfon de 
retourner faire une nouvelle vifïte à Port- 
Royal. Il le lui permit, & lui donna mê- 
me quelques Exemts & Archers pour 1 y 
accompagner. Il y alla, & enfonça toutes 
les ferrures des portes , des armoires , des 
bureaux & des coffres qu’il trouva dans les 
appartemens des perfonnes féculieres qui 
en avoient dans cette maifon. Il pilla 
tout ce qu’il lui plut d’emporter, &laifla 
tout le refie expofé au pillage. Lorfqu’on 
a voulu approfondir la vérité de fa com- 
miflion , il a été defavoué de toutes les 
puiffances. 

L’AbbefTe de Port- Royal de Paris, fe 
voyant une telle fucceflion affairée par 
l’exil de toutes les Religieufes de Port- 
Royal des Champs , y retourna v^rs le 
commencement cte Décembre avec le P. 
•Cixet fon premier homme d’affaires , poux 
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enlever les provifions , les meubles , le* 
hardes & lesornemens de l’Eglife. Elle en 
fit tm porter plus de cent charretées, ou- 
tre ce qu’on a vendu lur les lieux. 

Pendant Ton lejour en ce lieu , M. Poi- 
let y alla avec deux litières du Roi pour 
tranfporter toutes les Reliques à Port- 
Royal de Parts. Il les y dépofa dans le 
chapitre, où il fit un difcours digne de fort 
auteur , pour marquer avec quel refpeâ 
ces Religieufes dévoient recevoir un dépôt 
fi précieux , dont celles qu’on en avoit dé- 
pouillées, s’étoient rendues indignes pax 
leur dcfobciflance àl’Eglife. Lorlqu’oneuc 
fait la vérification de ces Reliques apres 
le retour de l’Abbelfe, & qu’on voulut les 
placer dans le lieu deftiné, on fit unepro^ 
ceflüon , où chaque Religieule portoit une 
Relique en triomphe, comme le butin 
que des vainqueurs remportent d’une place 
pri'e d’aflaur. 

Tout ce pillage ne fatisfaifoit pas la pa£ 
fion de l’Abbefle ni de fes fuppôts. Ils ont 
encore obtenu un Arrêt pour démolir une 
maifon, qui a coûté peut - être plus de 
quinze cens mille livres à bâtir. Cet Arrêt 
(du n Janvier 1710 } allègue pour mo- 
tifs 3 e cette démolition , la dépenfe que 
l’entretien & les réparations des bâtiment 
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cauferoient à l’Abbaye de Port-R.oyal de 
Paris , & l’a va n rage que les créanciers 
de cette Abbaye retireront de la vente 
des matériaux. * 

Telle a été la fin de cette fainte mai- 
fan , dont j’ajouterai ici le portrait qu’en 
fait ( M. Petitpied ) auteur d’un Livre la- 
tin publié depuis peu fous ce titre : Obc- 
dientiœ. créditiez vana religio. ( Part. z. c. 
i r. pag. roi. ) 

« Il n’y a point eu de monaftere où la 
difeipline régulière fe foit mieux loute- 
»> nue. Jamais on n’avoit vu une maifon 
»plus fainte, plus éloignée de la corrup- 
a> tion du monde , plus attentive aux lois 
a» de l’Eglife, plus loumrfe aux Pafteurs, 
» plus attachée à toutes les régies. 

*> Le vœu de la pauvreté religieufe s’y 
obfervoit .dans toute fon étendue. Les 
» Sœurs ne pofledoient rien en propre-, 

* En 17» t , par une entreprilé qui fait horreur 
te qui marque quel écoir l’efprir qui préfîdoit à 
cette aifaire , on porta Fa barbarie jufqu’à dé er- 
rer tous les corps qui ctoient dans l’Èglr'e & dans 
le cimeriere pour les transporter ailleurs. Plufîeurs 
Iglifcs de Paris , £c celles de Palefeau , de Ma.- 
gni , des Troux , devinrent Tes dépofi aires d’une 
partie de ccs faintes dépouilles. Le refte-.ut trans- 
porté dans le cimeriere de faim Lambert, village 
voilln de Porc-K.oyaI. : 
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» tout étoit.en commun parmi elles ; & 
w encore dans l’ufage de ces biens quelles 
»j pofledoient en commun , quelle admi- 
» rablefimplicité, quelle modération, quel 
« éloignement du fafte & de la vanité ! 
» Tant qu’il leur a été permis de recevoi* 
des filles à la profelTÎon de la vie reli- 
» gieufe , jamais une riche dot n’a été le 
» prix du vœu de pauvreté , & leur mai- 
» Ton toujours fermée à la faveur , à la re- 
« commandation , aux intérêts humains , 
»> nes’ouvroit qu’à la vertu éprouvée , & à 
93 la vocation clairement reconnue. 

33 On les voyoit pleines de refpeéf pouï 
*> les Meres, mais de ce refped qui pro- 
>3 duit l’amitié & la confiance. Elles vi- 
>3 voient enfemble dans la plus parfaite 
>3 union. Les entretiens avec les perfon- 
33 nés de dehors étoient rares , mais fans 
« familiarité , & toujours fous les yeux 
33 d’une afiîftante. 

33 On admiroit ce profond filence qui 
>3 regnoit dans la maifon , cette modef- 
9 ) tie férieufe , cette uniformité dans les 
93 exercices , ce travail affîdu , cette appli— 
>3 cation continuelle à la prière , ces lar- 
>3 mes fi douces & fi confolantes qui en 
93 étoient le fruit, ces leélures également 
» pieufes & folides , éloignées de toute 
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» vaine curiofité , ces aumônes verfces 
si avec abondance dans le fein des pauvres. 
55 La vie y étoit auftere & frugale, le fom- 
55 meil court, les veilles longues & fré- 
55 quentes , les jeûnes foutenus jufqu’au 
55 foir, la foi pare, l’efpérance animée, 
55 la charité brûlante. L’intérieur de la 
J 5 maifon étoit pour les jeunes filles une 
55 école de vertu & de piété. L’exrérieur 
55 étoit rempli de laïques vertueux, qui s’é- 
55 xerçoient courageufement dans lesplifs 
55 rudes travaux de la pénitence. Hélas ! 
5 s qui peut dire combien il s’y eft formé 
5 >de Saints, qui ne (ont connus que de 
55 Dieu feul , & dont les cendres font ca- 
55 chées dans ces lieux jufqu’au tems de la 
55 manifeftarion ? 

55 Que dirai- je de l’office public defE-; 
5 > glife? Quel concours nuit & jour! Quelle 
5 î affiduité ! Quelle perfévérance ! Quelle 
5 î violence , pour me fervir de l’expreffion 
5 » de Tertullien , nefaifoit-on point à 
55 Dieu par l’union de ces prières fi fer- 
as ventes & fi animées ! Les cérémonies fa- 
55 crées s’y faifoient avec dignité , mais 
- 55 fans pomjîe & avec une fimplicité édi- 
>» fiante. Le chant ravilfoit. Vous auriez 
55 cru entendre des Anges. C’étoient des 
55 voix douces, difUndes , articulées , hai- 
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>> nionïeufes , touchantes qui attendrit 
>3 foient jufqu’a faire répandre des larmes'» 

5> & qui rempli floient en même tems le 
9> cœur de }oie & de confolation, 

« L’augufte majefté de Dieu fe fai r oit 
» fentir dans ces (aints lieux. Jelus-Chrift 
»> prcfent fur l’autel y ctoir adoré conti<- 1 r 
>3 nuellement nuit & jour, fans interrup» 
w tion. Les (aints myfteres y étoient of- 
ferrs avec une terreur fainte, relrgieufe 
a» & pleine de foi. L’ardent amour que ces 
s» pieufes filles avoient pour Jefus-Chrift» 

93 leur faifoit defirer fans celfe*& recevoir 
93 fouvent la divine Eucharifte, avec un 
»3 empreflement & un feu dont l’a&ivité 
93 pourtant croit quelquefois retenue par 
93 un vif fentiment d’humilité & depéni- « 

93 rence. 

33 O fainre vallée ! 6 fàcrée demeure 5 
93 ô cendres des Saints qui repofent dans 
>3 ces lieux ! Quoi ! celui qui devoir vous 
93 fervir de pere , qui a été le témoin d’u- 
9» ne fï rare vertu, & qui même quelque- 
93 fois s’en eft déclaré le défenfeur, a-t il 

93 donc pu Mais où m’emporte unr 

93 ft trifte fouvenir ? » Voici'un autre ex- 
trait da meme Livre, qui mérite auflï 
d’être rapporté. ( Tom 2. c p. 36 y. ) 

« Le monaftexe de Pon- Royal peut 
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« bien être renverfé ; mais la poftérité 
a» fçaura ce que ni la fuite des fiécies , ni 
>3 l’iniquité des hommes ne feront jamais 
33 oublier, que cette maifon fi fainteapéri 
33 enfin , non par aucun crime qui s’y foie 
33 commis , non par l’ambition des Reli- 
3 >gieufes, non par aucun différend fur- 
33 venu entre elles, non par de. folles & 
33 exceffives dépenfes , non par des édifi- 
33 ces fomptueux témérairement entrepris, 
»3 non par le relâchement de la difcipli- 
33 ne, qui, depuis cent ans quelle a étc 
33 rétablie dans ce monaftere , s’y eft tou- 
» jours également foutenue ; mais, ce qui 
33 eft incroyable, par un fcrupule religieux 
33 & un attachement inviolable à la fincé- 
33 rité chrétienne. Chofe inouie jufqua 
*3 nos jours ! Et quand même il n’en refte- 
33 roit aucun monument écrit, les ruines 
33 mêmes de ce lieu fi digne de vénéra- 
33 tion éleveront, pour ainfi dire, leur 
33 voix & ferviront de témoignage éter- 
?3 nel. 

33 Mais pendant qu’on déracine ainfi 
33 du champ du Seigneur des arbres qui 
33 rapportoient tant de fruits , oferoit-on 
33 prendre la liberté de dire à Son Emi- 
33 nence , dont le nom & l’autorité font 
>3 employés à couvrir de fi grands maux * 
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>■> ce que faint Bernard ne faifoit point 
difficulté d’écrire au Pape Innocent II ? 
»> Si cette terre efl déformais abandonnée 
93 à des arbres inféconds & férïles 3 fur 
93 qui pourrai- je en rejetter la faute , finon. 
99 fur celui qui tient 6 * conduit la cognée ? 
( Lettre 34 7 - ) 
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MEMOIRE 

m 

De M. le Maître touchant les 
perfonnes que Dieu avoit touchées 
dé un fentiment de pénitence , & 
qui s etoient retirées en divers tems 
dans C ancienne Abbaye de Port- 
Royal des Champs . 

C E fut en février i^4f , que M. d’E- 
ragni gentilhomme du Vexin vint à 
Port-Royal , & prit le loin de la cuifîne. 

La même année M. Vifaquet précep- 
teur des enfans de M. le président Gobe- 
lin vint ici avec M. Lancelot. 

Enfuire M. Fontaine, jeune homme de 
vingt ans, fils d’un maître Ecrivain de Pa- 
ris, qui s’étoic retiré avec M. Hillerin ci- 
devant curé de S. Merri , au prieuré de 
S. André en Poitou , vint demeurer ici. 

Vers le mois de Décembre vint ici faire 
une retraite M. Lindo , fils d’un riche mar- 
chand de Paris , qui avoit palTé par la pé- 
nitence fous la conduire de M.duHamet 
curé de S. Merri. Il y demeura jufqu'à 
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Pâques ; & alors , après avoir paffé quatrè 
ou cinq ‘mois dans une grande lolitude, 
fans être infpiré que de Dieu, & fans que 
je lui euife dit une feule parole pour l'ex- 
horter à demeurer avec nous , il fe trou- 
va plein d’une affeétion très-grande pour 
demeurer ici , & ne fongea plus â fe reti- 
rer ailleurs. 

Peu après fon arrivée, en Janvier 164.6 , 
M. Manguelen , chanoine de Beauvais, 
homme de Dieu , de bon efprit , d’une 
vie très-pure , très-folide en fcience ecclé- 
fafl:ique& en piété, qui étoit extrêmement 
eftimé à Beauvais , & qui étoit revenu à 
Paris après la mort de M. Litolpbi Ma- 
roni évêque de Bazas , fe retira ici à la 
prière de M. Singlin & a la mienne, l’en 
ayant fupplic de vive voix & par une let- 
tre; & Dieu répandit d’abord beaucoup de 
béncdi&ions par fa conduite. Il amena 
avec lui M. de Beaupuis , jeune homme 
de vingt deux ans , de Beauvais , qui a fait 
fon cours fous M. Arnauld. 

M. Drilholeeft: venu ici en Mai 1646, 
& M. Borel de Beauvais en même tems. 

En Juillet & Août a été ici le Pere Va- 
chotde l’Oratoire, qui conduifoix les af- 
faires delà maifon de Notre-Dame des 
.Vertus. J 1 avoit pris le nom de M.Cha- 
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tou , qui eft l’anagramme de Vachot. Il 
pafîa ce tems en pénitence , retraite, veil- 
les , le&ure , prière & filence. C’étoit M. 
Singlinqui le conduifoit. Le pere Camus 
fupérieur de la maifon de Notre-Dame 
des Vertus étoit d’intelligence avec lui 5 c 
l’aimoit fort. Sa folitude étoit telle, qu’en 
deux mois je ne l’ai pas entretenu une feule 
fois. 

Le 15 Septembre mourut ici le fîeur 
Jacques Lindo folitaire, dont il a été parlé 
ci-defius, à 15 ans, d’un affoupiflement 
jfoudaia , qui lui prit après fept ou huit 
petits accès de fièvre tierce & double tier- 
ce , après avoir été un exemple d’humili- 
té , d’obéiflânce 5 c de toutes les vertus chré- 
tiennes 5 c rehgieufes. Il avoit le foin de 
la facriftie, fervoit au réfedoire, 6c ba- 
layoit l’Eglife Ôc le petit chœur. Il fut re- 
gretté de nous tous , 5 c fut enterré dans 
le chœur de dehors à dix pas au deflTous 
de la grille, au milieu de l’Eglife. On fît 
un jeûne ou abftinence de neuf jours ici 
pour achever fa pénitence , 5 c foulager fon 
aaie. 

Le *4 du même mois de Septembre 
mourut ici de la même maladie M. Man- 
guelen chanoine de Beauvais , à qui M.' 
Singlin ayoît confié la conduite de cette 
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maifon. C’ctoit un homme de Dieu, de 
tics - bon efprit , très - fage , & fçavant ea 
plufieurs fciences. Ii avoit étudié la philo- 
sophie , la chronologie , Ihiftoire ecclé- 
flaftique , la théologie fcholaftique & les 
divers Peres de l’Eglife , dont il avoit fait 
plufieurs extraits. Il écrivoit très-folide- 
ment en fran^ois ; & c’eû lui qui a dreflé 
l'Ordonnance de M. l’Evêque de Bazas , 
& un Mémoire touchant la pénitence , 
qu’on donna en 1646 à M.deMonchal 
archevêque de Touloufe. Il fçavoit bien 
le latin & fort bien le grec , & avoir conA- 
mencé à fe mettre dans l’hebreu. Sa fa- 
gelfe , fa piété & fa fuffifance lui avoient 
acquis une telle réputation de fainteté à 
Beauvais , que fon départ caufa une afflic- 
tion générale à toute la Ville, & qu’ayant 
fait vendre fes meubles , plufieurs perfon- 
nes les achetèrent plus qu’ils ne valoient , 
parce qu’on l’eftimoit un Saint. M. Sin- 
glin le donna à M. de Bazas eu 1644, 
pour gouverner fous fa conduite & fon 
autorité tout fon Diocefe, & il y réuffit ex- 
trêmement. Si la Cour ne nous eût point 
été contraire, M. de Bazas fe fut défait de 
fon Evêché entre fes mains. Etant à Beau- 
vais il avoit eu une fecrette vénération 
pour la fainteté & la dodrine de M, l’abbé 
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de S. Cyran. Loifqu’il apprit que îe Car- 
dinal de Richelieu l’avoir mis en prifonau 
Bois de Vincennes , il prioic toujours Dieu 
en difànt la Méfié , pour fa délivrance. 
Après la mort de M. de S. Cyran en 
1643, il écrivit une excellente lettre à 
M. Arnauld qu’il connoifioir un peu , & 
vint enfuite à Paris , ou il n’eut pas plu- 
tôt entretenu M. Singiin, M. Arnauld, Sc 
M. de Barcos abbé de S. Cyran , qu’il ré- 
folut de tout quitter. Il réfigna fa chanoi-v 
nie à M. de Creil , docteur de la maifoa 
de Navarre , qui depuis fut touché de Dieu, 
& entra dans la pénitence & dans une vie- 
plus fainte. Il fit fon renouvellement en 
cette maifon avec un bon vieux Chanoine 
de la même Eglife, nommé Roufiêl , fort 
charitable aux pauvres , êc très - craignant 
Dieu, [qui vit encore en 1673.] 

Cette année M. le Sec prêtre de la mif* 
fion de M. Vincent fe retira avec nous, 
& fit fon renouvellement en cette mai- 
fon. 

Au mois de Septembre 1 647 , M. Vifit- 
quet paralytique , bon homme , que Dieu 
avoit converti par la vue d’une croix de 
pierre des Jacobins à Paris , laquelle de* 
puis il n’a jamais pu regarder fans pleurer, 
quoiqu’il ne .pleurât point en regardant 
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toutes les autres , tomba malade 5 & après 
avoir conftamment foufFert Tes maux, & 
nous avoir tous édifiés par Tes paroles & Tes 
fentimens de pénitence & de piété , mou- 
rut en fainte paix. Il avoit bel efprit, & 
fçavoir tres-bien le latin, le grec, & les 
belles lettres. M. le Préfident Gobelin , 
chez lequel il avoit demeuré quinze %ns 
inftruifant Tes enfans , lui refufa une pen- 
fion de cent écus qu’il lui avoit promife 
autrefois, ayant pris prétexte fur ce qu’il 
s’étoit retiré avec nous, & les Peres Jéfui- 
tes lui ayant fait fcrupule de donner de 
quoi vivre à un hérétique. Mais M. Vifa- 
quet qui étoit , grâces à Dieu , détaché de 
tout , & aimoit plus la vérité catholique 
qu’une penfion , pardonna volontiers cette 
injuftice fignalée à ce Préfident qui étoit 
avare , & a ces Peres qui étoient paflion- 
nés. Sa mort eft écrite fur le regiftre mor- 
tuaire. Dieu le fit revenir de fa première 
apoplexie , comme je crois , afin qu’il pût 
me dire fa miraculeufe converfion. 

En ce même tems M. Grimald précep- 
teur du petit Chevalier de Rohan , mou- 
rut à Port Royal de Paris , ou il demeuroit 
avec ce petit Seigneur. 

M. Dubois jeune Prêtre, qui a del’ef- 
prit Si de la piété , fut envoyé ici par M. 

Singlin , 
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Singîin , d’où il fortit à l’Avent pour aller 
à Lay deffervir la cure , pendant que M. 
Floriot curéprêchoit à faint Nicolas des: 
Champs } & étant revenu ici , en partit le 
Carême pour aller à faint Maurice. 

En la même année 1647, M. Bouilli 
vint ici , & Dieu le toucha fort, & le fie 
ïéfoudre à vivre dans la pénitence & dans 
la retraite. 

En ce tems aufïï M. Choinel fut tiré d’ici 
& mis au Chenai pour y être Chapelain. 

Deux Curés de Picardie , l’un nomme 
M. Magloire , & l’autre M. Vieillard , ayant 
quitté leurs cures , fe retirèrent ici pour 
faire un renouvellement. 

Au mois de Février 1648 , M. Bour- 
geois Doéfeur de la Faculté , qui avoir 
défendu la vérité à Rome , étant revenu 
en 1647 , fut particulièrement c ouché de 
Dieu j & ayant refufé une chanoinie qu’on 
lui offrit , vint ici pour fe renouveller par 
la pénitence. 

En Février M. l’Evêque chantre & prin- 
cipal de Beauvais , qui conduifoir toute la 
dévotion de cette Ville, étant touché de 
pénitence, vint à Port -Royal de Paris J 
puis ici , pour y faire un renouvellement* 

En ce même tems M. de laPetitiere 
(Gentilhomme de Poitou^ célébré par f?j 
Tome I x T 
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valeur , & converti dès 1642, Ce retira ici 
après avoir appris le métier de cordon- 
nier. 

Le Samedi 9 Mars , M. de Liancour ; 
premier gentilhomme de la Chambre, & 
M. de Chavigni Bouthilier, miniftre d’E- 
tat , vinrent ici avec M. Singlin , fans 
leur ordre, pour nctre point reconnus* 

& nous témoignèrent avec fentimens & 
pleurs le defîr qu’ils avoient de fe retirer 
de la Cour pour faire pénitence & fe fau- 
ver. Ils offrirent mille écus pour faire un 
petit logement aux Granges pour lun 
d’eux , & quatre ou cinq mille écus pour 
enfermer de murailles les terres des Gran- 
ges s mais on refufa l’un & l’autre. Ils for- 
tirent d’ici édifiés, & ils nous témoignè- 
rent une affeftion de freres. 

En 1649 , le 6 Janvier, commença le 
fiége de Paris par la fortie du Roi & de 
la Reine, que le cardinal Mazarin amena 
S. Germain avec M. le Duc d’Orléans & 
M. le Prince. 

Quinze jours ou environ après , nous 
fumes contraints de quitter les Granges , 
& de nous renfermer dans l’enclos de l’Ab- 
baye , où l’on faifoit grande garde toutes 
les nuits. 

M. Charles étoic venu ici pour y paf- 
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fer fa vie peu de tems auparavant. 

M. de Belair gentilhomme , qui avoic 
été à Moyenvic , & que M. Bourgeois fie 
venir à Rome , quitta le monde, & fe re- 
tira ici. 

Durant le fiége de Paris, M. Celle mou- 
rut à Paris de langueur & de maigreur. 

Le fécond Thomas qui eft devenu l’afc 
né, fe retira ici, & s’appliqua au ména- 
ge avec mon coufin de Luzanci & M*. 
Deflàux. 

En la même année 1649 , M. Akakià 
fils d’un célébré Médecin de Paris, & Bar 
chelier en Théologie , fe retira ici. 

M. Girouft chanoine de S. Nicolas da 
Louvre, & M. de Beffi fon frere, capi- 
taine dans un régiment , fe retirèrent ici* 
M. Giroufi: aroit échangé fa chanoinie 
contre la cure de Magni , qu avoit un 
nommé Guarvetot prêtre Normand , qui 
mourut trois mois après. 

En 1 6 f o y Gentian Thomas âgé de vingt 
ans , qui avoit été inflruit au petit colle- 
ge , & étudioit en philofoph'c dans l’Uni- 
verfité, mourut en huit jours d’une fièvre 
très- violente. 

1 6 j o , Janvier. M. du Chêne profeffeur 
en philofophie au college de Navarre j 
dont M. le Duc de Luines & M. de Berg 
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nieres , maître des requêtes , & autres f 
avoient été écoliers , fils d’un honnête 
marchand de Paris , & qui n’avoit qu’une 
fbeur mariée , & une qui étoit fille , qui 
avoit dertein de fe retirer à Port-Royal 
vint ici pour y conduire l’ouvrage du la- 
voir de pierre, proche du réfeÀoire, & 
m’ayant fait une relation de toute fa vie , 
témoigna vouloir penfer férieufement à 
faire pénitence & quitter le monde. Il eft 
Prêtre , & Dieu l’a tiré des vices corpo- 
rels > mais la philofophie lui avoit donné 
de mauvaifes imprertîons , & lui avoit défi- 
féché le cœur. Il eft revenu ici peu après 
Pâques pour s’y retirer , & il conduit avec 
M. de Belair l'ouvrage de l’étang. 11 veut 
s’établir ici, comme il le témoigne, 8c 
renoncer au monde. Il a fait le voyage 
4e Rome avec M. Bourgeois. 

Cette même année , M. Singlin envoya 
à Magni chez. M. Retart Doéteur , qui en 
étoit curé dès l’an i£+8 ,M. Godin gen- 
tilhomme pénitent, & M. de Surmene 
fils d’un Arocat de Laval , qui étoit entré 
dans la pénitence. 

Le Curé du Fo(fé en Normandie, nom^ 
mé Manan , âgé de 6$ ans, fe défit de fa 
cure entre les mains de M. Julien , & fe 
tetixaici après la mort du Pere MaignaxcJ 
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Üe l’Oratoire, qui avoit été vingt -deux 
ans curé de fainre Croix de Rouen , & sé- 
cant retiré à S. Ciran étoit venu en 1649 
pour y mourir, ainfi qu’il difoit ; & en ef- 
fet il y mourut peu de mois après , fça- 
voirle ij- Janvier i6yo,âgéde 64 ans. 

M. de Turbilli , Seigneur d’Anjou fore 
riche, fe retira au petit logis du Faux- 
bourg près de Port- Royal , pour s’y renou- 
veller par la pénitence. 

En Mai, M. Coutel Picard, gavant en 
grec & en latin , & qui avoit été à Rome 
avec M. Henri Arnauld abbé de S. Nico- 
las , depuis évêque d’Angers , non encore 
lâcré , vint ici. 

Au même tems M. de Bernieres maî- 
tre des requêtes vendit là charge pour être 
procureur général des pauvres à Paris & 
par toute la France , ayant cotnmerce & 
intelligence avec toutes les perfonnes cha- 
ritables des grandes Villes. 

En même tems M. du GuédeBagnoIs 
ide Lyon , maître des requêtes , veuf de- 
puis trois ou quatre ans, témoigna vou- 
loir fe retirer du monde. 

Le ix Mai , le Dimanche avant l’Af- 
cenfîon, mourut ici M. Viéfor Paltu de 
Tours, médecin de la Faculté de Paris, 
& de M. le Comte de Soifions , qui fut 1 ? 

r î 
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premier touché par le Livre de la fréquente 
Communion en 163$, avant qu’il fût pu- 
blic , M. Hillerin curé de S. Mederic, re- 
tiré ici depuis huit ou dix mois , après avoir 
palfé trois ou quatre ans dans fon prieuré 
en Poitou , lui ayant fait voir ce Livre im- 
primé, à Forges, ou il étoit allé avec des 
Dames de Tours, &ou étoit laPrincelfe 
Marie , depuis reine de Pologne , amie 
de Port-Royal , M. de Blancmenil , & M. 
le Prieur de S. Gilles d’Aflon , gentilhom- 
me de Poitou , folitaire de Port-Royal. 

Ledit fîeur Pallu touché de ce Livre 
vint voir feu M. l’Abbé de S. Cyran , y 
étant introduit par M. Segare licentié eu 
Théologie , depuis retiré avec M. du Ha- 
mel curé de S. Merri , par la réfignatiou 
de M. Hillerin. La mort de M. de faint 
Cyran étant arrivée quinze jours après , 
le 1 1 Oélobre 1643 , il vint ici au bout 
de huit jours , fans fçavoir quel lieu c’é- 
toit, ni qui nous étions, n’y ayant alors 
que M. Bafcle , Charles cordonnier, qui 
mourut après , mon coufïn de Luzanci & 
moi , & n’ayant delfein que d’y faire uu 
renouvellement. Il me dit d’abord qu’il 
ne venoit ici que pour cinq ou flx jours i 
à quoi je lui répondis en fouriant , que fi 
ce n étoit pas Dieu qui l’y amenoitj il n j* 
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demeureroic pas fi long-tems î & que fi 
cecoit Dieu qui l’yamenoit, il ydemeu- 
ïeroir plus de fix mois : ce qui fut bien 
vrai , car il y demeura toujours depuis fiins 
retourner à Tours. Cétoit un homme fà- 
ge , modéré » de bon efprit, d’une conver- 
iàtion agréable , & un exemple rare d une 
profonde humilité , détaché de l’argent & 
de foi-même , aimant palfionnément cette 
fainte maifon & nos Sœurs , qu’il a fer- 
vies avec une bonté extraordinaire, com- 
me il a fait les pauvres de ce pays avec 
une charité fervente, qui l’a fait regret- 
ter de tout le monde. 

lia employé xooo livres à bâtir le lo- 
gement qui eft fur la cave dans le jardin 
du monaftere , qu’on appelle le petit Pal- 
lu 3 & l’a abandonné de bon cœur à nos 
Sœurs , quand elles font revenues ici en 
164 S après Pâques. 

Depuis il a fait bâtir une chambre en 
galetas au logement des Granges où nous 
fommes , laquelle il donna -enfuite à M. 
de S. Gilles ; & il a fait encore bâtir une 
chambre en bas près le moulin , laquelle il 
prêta à M. de Bagnols. 

Il donna en Janvier 164$ cinq ou fix 
mille livres à Port-Royal pour entretenir 
une de fes petites nièces , & nous fit 

P 4 
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acheter la Bibliothèque de$ Peïe$^ qui 
coûta 190 livres, & les Vies des Saints 
de Surius,qni coûroient 90 livres. Il étoic 
très defintéreflé & ami de la vérité catho- 
lique. 

Il vouloir vendre fa terre de Ruau en 
Touraine, & en diftribuer le prix à Tes 
pauvres parens 5 mais fa mort l’en empê- 
cha. Il a fait un teflament le premier Juin 
1647, par lequel il nous fait légataires 
mon frere de Sericourt & moi , de fes 
meubles, argent & livres. 

La maifona perdu un très-bon , très- 
fage & très-fîdcle ami , & fa mémoire y 
doit être en bénédiélion à l’avenir , com- 
me d’un bienfaiteur trcs-affe&ionné & 
tiès-charitable. Il y a peu de folitaires ici 
qu’il n’ait particulièrement obligés par fes 
avis pieux & fes difcours édifians. Les 
Sœurs perdent un Médecin vraiment chré- 
tien & religieux, qui contribuoit à leur 
faire garder l’efprit de leur Régie dans 
leurs maladies & leurs indifpofitions : ce 
qui eft rare en cette profelîion. 

J’oubliois à marquer que je m’oppofài 
au defir qu’il me témoigna de me laifl'er 
par fon teftament fes meubles & fes li- 
vres , ne voulant recevoir ni legs ni fuc- 
ceflion , après avoir renoncé devant Diei^ 
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à tous les biens de la terre. Mais il y fie 
ïéfoudre M. Sing'in , lui difant que ce 
n’étoit que pour empêcher fes héritiers de 
nous venir troubler ici, fçaehant que ce 
qu’il nous laifieroit feroit vendu , & don- 
ne aux pauvres , & non appliqué à notre !. 

profit particulier : de quoi je prie Dieu 
de nous garder par fa fainte grâce. [ Ceci 
a étc écrit le lendemain de fa mort, Lundi 
des Rogations.] 
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RECIT 

JDe la conduite & des exercices 
des pênitens folitaires de Port- 
Royal des champs ; 13 . Novembre 
1644. 

I Ls fe lèvent tous les Jours à trois heu- 
res du matin , & aufG-tôt qu’ils (ont 
éveillés , après le fîgne de la croix , ils 
font les adorations fuivantes. 

Ailes d adoration pour le matin à fon 
réveil , étant encore dans le lit. 

Béni foit le jour de la naiflfance, de 
la mort & de la refurre&ion de Jelus- 
Chrift. 

Apres avoir pris une partie de fes vc- 
temens y Adoration à la fainte Trinité » 
Je vous adore , ô mon Dieu , Pere 
Tils & Saint-Efprir , en l’unité de votre 
eflence, & en la trinitéde vos perfonnes. 
Je vous remercie de m’avoir confervé du- 
rant la nuit, & je vous fupplie de mecon* 
duire le long de ce jour. 

J'adore , 6 mon Dieu, l’arrêt que votas 
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avez écrit dans l’éternité du moment de 
ma vie & de ma mort. 

Je vous fais amende honorable de tous 
les péchés que j’ai commis depuis que 
j’ai l’ufage de raifon , jufqu’à prefent. 

Adoration à Notre- Seigneur Jefus Chrifl. 

Je vous adore , ô mon Sauveur Jefus- 
Chrift & votre humanité fainte en tous 
vos états, myfteres, penfées, paroles, ac- 
tions, mouvemens, foufFrances intérieu- 
res & extérieures. Je vous remercie de 
m’avoir confervé durant la nuit , & je vous 
fupplie de me conduire le long de ce 
jour. 

Salutation à la Sainte Vierge & à Saint 
Jofeph. 

Je vous révéré, ô Sainte VieTge,& vous 
Saint Jofeph. Je vous remercie de m’a- 
voir fecouru par vos prières le long de la 
nuit. Je vous fupplie de m’offrir a mon 
Sauveur votre Fils , & de vouloir êtrem» 
fauve-garde le long de ce jour. 

Salutation aux Saints . 

Je vous honore, 6 Saint Michel, & 
vous, mon Ange gardien, S, Pierre , S, 

Paul , S. N. patron de ce lieu, & vous S, 

N. mon patron. Je vous remercie de vo- 
tre afliflance particulière durant la nuit , 

& je vous fupplie de prier Dieu qu ri 

S4 
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veuille conduire le long de ce jour* 
Demandes quotidiennes . 

Faites- moi la grâce, ô mon Dieu^ 
d’être du petit nombre de vos élus. 

Faites-moi la grâce de coopérer à vos 
fai n tes grâces. 

Faites-moi la grâce de vivre & mourir 
pénitent. 

Adoration au Saint Sacrement de 
V AateL 

Je vous adore , 6 mon Sauveur Jefus- 
Chrift , relTiifcité & glorifié, juge des 
vivans & des morts, vivificateur des corps 
Sc des âmes. 

Faites -moi la grâce de vous adorer en 
cfprir & en vérité , en l’honneur des 
adorations éternelles que vous rendez à 
votre Pere celefte dans le Ciel , & au S. 
Sacrement de l’Autel. 

Après ces aéies d’adoration , étant 
promptement habillés , ils prennent de 
leau bénite en dilant : Afperges me ,&c. 
Ils vont tous enfemble dans un petit 
chœur a qui fait partie de l’Eglife , ou les 
Religîeufes chantoient autrefois Marines* 
& ils aident le Chapelain , très- pieux Ec- 
clcfiaftique établi par M. l’Archevêque de 
Paris pour fervir cette Eglife , & dire l’Of- 
fice, fa voir Matines & Laudes , félon le 
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Bréviaire de Paris , fans chant & fans no 
tes, mais en récitant avec attention & 
dévotion. Iis les difent avec chant & avec 
notes aux jours de fêtes folemnelles feu- 
lement , & toutes les heures de meme, 
en ayant demandé & eu permiffion de 
M. de Paris , lorfqu’ils y vinrent la pro 
miere fois en 1639. pour fe confoleren 
chantant les louanges de Dieu dans une 
grande Eglife qui lui eft confacrce , il y 
a quatre cens ans y & qui a été bénie par 
Odon évêque de Paris , qui étoit prince 
du fang & vivoit fous Philippe Augufte 
& Louis VIII. & pour rendre le culte de 
Dieu , que les Religieufes font obligées 
par leur tranfîation d’entretenir en cette 
Eglife, plus folemnel & plus digne d’une 
Abbaye royale , des plus anciennes de 
l’Ordre de S. Bernard , & qui a été fon- 
dée par ces deux Rois avant S. Louis. 

Et en cet endroit des hommes pieux 
ont admiré , non fans raifon , la provi- 
dence de Dieu , qui voulant être fervi 
dans cette Eglife ou tant de corps faints 
font enterrés, & ou la vie religieule & 
pénitente s’eft entretenue plus de trois 
cens cinquante ans, a converti les neveux 
des fuperieures de cette Abbaye , & leur 
Z infpiiç l'ainoui de cet heimitage,pou* 
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y rétablir le fervice qu’un Chapelain luj 
rendoit tout feul , & y faire de nouveau 
revivre la pénitence , afin qu’il eût des 
ferviteurs où il avoit des Servantes , Sc 
qu’on reconnût qu’il n’avoit permis que 
les Religieufes incommodées de l’air & 
des eaux , quittaflent ce lieu pour fe lo- 
ger à Paris, que parce qu’il avoit réfolu 
de tirer leurs plus proches parens du mi- 
lieu du monde , & de Pans même , pour 
les fubftituer en leur place dans ce faine 
defert, & y avoir des temples vivans otx 
fon efprit habitât, comme il y a un tem- 
ple materiel & vénérable , ou refide tou- 
jours fon Saint Corps. 

Après Matines & Laudes qui durent 
près d’une heure & demie , ils baifent 
tous la terre comme font tous les Reli- 
gieux , ou même s’y profternent , comme 
font les Chartreux à la confecration du- 
rant la Méfié, & après qu’ils ont dit la 
Méfié. En quoi ils imitent ces anciens 
Patriarches, Abraham, Moyfe , Jofué t " 
& autres qui adoroient Dieu le vilàge 
contre terre s les personnes que le Fils 
de Dieu guérilloir , qui l’adoroient de 
cette forte > Jefus même qui fe profterna 
ainfi en priant dans fon agonie }le$ pre- 
miers Chrétiens qui le iaifokm à ûuo- 
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exemple î les grands Saints , comme S , 
Martin, qui ufoient de cette adoration 9 
quand ils vouloient faire des miracles ; 
les anciens pénitens , qui , félon l’hiftoire 
de l’Eglife & le Pontifical , fe profter- 
noient en terre> le grand Empereur Theo- 
dofe, qui s étant bien voulu abaifier jul- 
qu’à cette humiliation de la pénitence , 
dit, ayant le front fur le pavé del’Eglife 
de Milan , Adhcefit pavimento anima 
mea 3 vivifica me fecundum verbum tuum ; 
& tous les anciens Evêques qui imitant 
Ïefus-Chrift venoient fe profterner avec 
les pénitens & gémir avec eux. Ils ne fe 
tiennent profternés que durant la lon- 
gueur d’un Miferere au plus , fuivant non 
leulement tant d’exemples fi vénérables 9 
mais encore lado&rine fainted’un grand 
Do&eur de TEglife , qui dit en parlant de 
la priere; «Nous fommestous mendians 
» de Dieu lorlque nous prions. Nous nous 
» tenons devant la porte du grand Pere 
de famille, & non feulement nous nous 
»> y tenons , mais même nous nous y 
profternons par terre , nous y gémiflons 
» avec toutes fortes de foumiflîon , défi- 
as rant de recevoir quelque chofe , & ce 
» que nous délirons , c’eft Dieu mè- 
>j me. » 
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Après cela ils Te retirèrent chacun dans 
leur chambre , prenant de l’eau bénite 
qu’ils y gardent toujours , & faifant une 
petite priere devant quelque image fainte, 
à chaque fois qu’ils y entrent, & comme 
ils font en entrant dans la chambre d’an 
autre, à l’imitation des Chartreux. 


Leurs Prières . 


I Ls y lifent chaque jour un chapitre de 
l’Evangile & de Saint Paul à genoux , 
comme faifoit Saint Charles, dont l’émi- 
nente fainteté leur eft particulièrement 
vénérable , comme ayant été en fon terris 
un reftaurateur de la pénitence. Ils tâ- 
chent de s’appliquer les vérités divines 
qu’ils lifent dans l’Ecriture , pour en for- 
mer , ou des aétions de grâces des 
biens qu’ils ont reçus , ou des deman- 
des & des prières pour celles qu’ils dé- 
firent de recevoir. Ainfî Dieu leur parle 
dans fon Ecriture fainte , & eux lui par- 
lent dans leurs prières. C’eft là qu’ils pren- 
nent tous les points de leur méditation , 
lifant ces paroles divines avec une pro- 
fonde révérence ; adorant celles qu’ils 
tt’entendentpas, comme l’or donne S. A a- 
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guftin, & fe nourriffant de celles qu’ils 
entendent , comme étant la première 
nourriture des âmes , félon l’Evangile, & 
l’Eucharifiie la fécondé. 

La mefure qu’ils gardent dans les priè- 
res qu’ils offrent à Dieu, eft la meme 
qu’ils tâchent de garder dans l’amour qu’ils 
lui- portent, qui eft de le prier comme 
de l’aimer fans mefure. Jefus-Chrift&les 
Apôtres nous ordonnent de prier incef- 
fament, en tout teins & en tout lieu j & 
la priere continuelle étant le fruit de la 
foi vive , de la ferme efperance & dut 
vrai amour , parce que ces trois vertus 
forment dans le cœur un continuel dehr 
de Dieu , qui eif la priere perpétuelle des 
vrais chrétiens , comme dir Saint Au- 
guftin. 

Si l’Efprit de Dieu qui prie en nous 
& qui échauffe leur cœur , éclaire auffi 
leur efprit, & forme des penfees dans l’un, 
comme il produit des gemiffemens dans 
l’autre, ils lui en rendent grâces, & s’en- 
tretiennent avec Dieu par une vraie orai- 
fon mentale. Mais fi leur efprit a moins 
de lumière & d’intelligence que le cœur 
n’a d’ardeur & de feu , ils fe contentent 
de le tenir dans une attention à Dieu 
jour éviter d’étre djftraits , fans lui faire 
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violence pour s’élever à des afpirations' 
fortes, dont tous les efprits ne font pas 
capables ; & alors ils fe contentent de de- 
mander à Dieu fa grâce & fon Saint Ef- 
prit avec une grande humilité, avec une 
exprefîion fîmple & affe&ueufe de leur in- 
digence & de leurs befoins , avec des 
fentimens d’un amour d’enfans qui par- 
lent à leur pere , fans employer avec lui 
des raifonnemens trop étudiés , mais 
quelques paroles de tendrefle & de gra- 
titude, que le reffentiment de fes grâces 
&de leurs défauts tirent de leur cœur 8c 
de leur bouche fans force &c fans vio- 
lence. 

Ils croient que Dieu ne demande pas 
tant d’eux qu’ils fe rompent la tête dans 
leur priere par des abftraétions qui foient 
au delfus de leur portée, comme il de- 
mande qu’ils fe brifent le cœur par des 
mouvemens de componéfion & d’humi- 
lité, comme parle l’Ecriture j & ils ho- 
norent cette belle maxime de S. Auguf- 
tin, qui , écrivant de la priere à une veuve 
dévote , ufe de ces termes : „ Beaucoup 
j, prier , dit-il , c’eft s’élever vers celui 
„ que nous prions par une continuelle 
„ & pieufe afFe&ion du cœur î car cette 
«s affaire fe traite plus d’oidinaiie avee 
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£ gemifTemens qu’avec des difcours , & 
„ avec des larmes plus qu’avec des pa- 
9i rôles. „ S . Aug. Ep . izi. ad Pro~ 
bam. 

C’eft ainfi qu’ils font fans peine ce 
que l’Evangile & l’Apôtre ordonnent de 
faire fans relâche , les mouvemens du 
cœur & les defirs de la volonté ne fai- 
fant jamais de peine, comme dit ce grand 
Saint : au lieu que les penfées & les rai- 
fonnemens de l’efprit font pénibles à 
l’efprit même , fi on le veut élever au 
defîus de fa foiblelfe , & les lui faire pro- 
duire malgré fa fterilité.Ils ont remarqué 
que dans ceux qui font moins fpirituels, 
le corps eft d’ordinaire plus affoibli par 
cette vehemente application , que lame 
n’en eft fortifiée , & que ces efforts de 
l’imagination & de“la partie intelleétuelle 
font plus de mal à la tête que de bien 
au cœur. 

Ainfi ne laffant point leur efprit dan* 
leurs prières , parce qu’ils ne le forcent 
jamais , & que la lefture fainte le rem- 
plit d’une d’extrême joie , ils n’ont pas 
été obligés, non plus que les Chartreux , 
les anciens fondateurs d’Ordre , & le grandi 
S. Charles , de marquer un tems ré- 
glé pour de? leçxéaîiçns t eftimaw heu^ 
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jeux ceux qui enufent bien, & plus heu-, 
reux encore ceux qui n’ont pas befoin 
d’en ufer ; parce que la chaleur de l’Es- 
prit de Dieu Ce conferve & s’augmente 
autant dans la folitude & le filence , 
comme elle fe refroidit Couvent dans les 
diverti fl'emens , & devient moins fer- 
vente pour l’orai fon & moins féconde 
en afleélion pour Dieu & en deûrs pour 
les biens du ciel. 

C’eft pour s’entretenir dans cet efpric 
depriere, qui eft le vrai efprit duchrif- 
tianifme, puifque c’eft lui qui nous pro- 
cure la grâce par laquelle nous fommes 
chrétiens, comme S. Auguftin enfeigne 
par tout , qu’ils ne iifent qua/i jamais que 
les livres faints & eccléfiaftiques , com- 
me font les Ecritures divines , les faints 
Peres & les hifloires de l’Eglife 5 ayant 
reconnu par expérience, que l’Efprit Saint 
qui habite dans les vrais chrétiens , doit 
être entretenu des vérités faiotes &dela 
morale celefte de Jefus-Chrift & de l’E- 
glife; & que c’efl le pain que les enfans 
de Dieu doivent manger y au lieu que 
les livres profanes & payens ne (ont 
quafi que du fon en comparaifon des 
autres. En quoi ils ont même S. Ignace 
fondateur d’Ordre pour exemple en ce? 
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derniers fiecles , puifqu’il reconnoi/Toic 
qu’en lifant le Soldat chrétien d’Erafme, 
l’Efprit de Dieu Ce refroidie en lui , quel- 
que ïaint qu’il fût d’ailleurs, & quoique 
ce Livre foit bien au deflùs des Livres des 
payens , &pkffieurs autres defciences 5c 
curiofités toutes profanes. 

Ceft auffi pour Ce renouvelîer dans cet 
efpritdepriere, qu’ils fui vent exactement 
l’ordre de l’Eglife , laquelle nous a ordon- 
né de prier à diverfes heures , &adivifé,' 
comme elle nous l’a marqué dans fes 
hymnes, la journée chrétienne & ecclé- 
fiaftique en plufieurs Offices qu’elle die 
l’un après l’autre, faifant fuccederà l’o- 
raifon du cceur& de la penfée , celle de 
la langue & de la voix j afin , comme dit 
S. Auguftin , que dans certains inter-i 
Vallès, ces lignes extérieurs & ces paro- 
les frapppnr nos fhns , Ærv.jU 1 ls nous faPCent 
ïeconnoîtrelî nos defirs & nos mouvemens 
les accompagnent , & que nous ayons 
plus de foin de nous échauffer & de nous 
vendre plus fervens. 

C’eft pour cela auffi qu’ils fuivent 
confeil du même Saint , & l’exemple des 
folitaires d’Egypte, de faire des prières 
fréquentes & courtes , & qu’ils obfervent 
gyec foin delever leux coeur à Dieu , d« 
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faire le ligne de la croix , & de fe décou-» 
vrir toutes les fois que l’heure fonne , qui 
eft aulïi une des pratiques du bienheureux 
Evêque de Genève. 

Enfin ils diverfifient leur oraifon pour 
la rendre , s’il fe peut , continuelle , en 
priant tantôt par penfées & par mouve- 
mens, tantôt par paroles , tantôt dans 
l'Office, tantôt en difant leur Chapelet, 
ou en méditant fur le faint Rofaire, tantôt 
par avions en confacrant leurs ouvrages 
a Dieu & les faifant pour lui feul, tantôt 
par fouffrances en patiflant pour fon a» 
mour}& au défaut de toutes ces prières , 
par l’humble expofition de leur pauvreté 
& de leur mifere en la prefence de Dieu, 
comme les pauvres prient fouvent les ri- 
ches, en leur montrant feulement leurs 
tïiaux & leur nudité. 

A fix boutes & demie du matin, ils 
vont à Prime. A neuF heures ils dilènt 
Tierces, & enfuiteils alfiftent à la MelTe, 
laquelle le Chapelain dit tous les jours , 
s’il n’eft indifpofé. A onze heures ils di- 
fent Sexte ;& après Sexte ils font l’examen 
de confcience. 

Ils vont diner auffi-tôt dans une fale 
que les Religieufes n’avoient pas ruinée* 
Ils font d’un côté , & leurs ferviteurs Uç 
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î’autre. Le Chapelain fait la bénédidion 
de table marquée par l’Eglife dans le bré- 
viaire. Ils mangent par portions comme 
les Religieux , & dans des plats de terre* 
On lit durant tout le diner un chapitre 
du Nouveau Teftament & la vie des Saines» 
Après le diner le Chapelain fait l’adion 
de grâces félon le bréviaire ? & on dit 
V Angélus : puis on fort en fîlence , 
comme on y eft venu en fîlence. 

Au fortir de-là , on va feul fe prome- 
ner fur les montagnes dans les bois qui 
environnent la maifon de toutes parts, 
ou avec un autre fi on le defire , & on 
s’entretient de bons difeours ; ou l’on fe 
retire dans fa chambre > ou l’on travaille 
des mains. , - 

A deux heures Ton va à None , à qua- 
tre heures à Vêpres , à fix heures l’on fait 
collation. A fept heures & un quart on 
dit complies , puis les Litanies de la Vier- 
ge, à la fin defquelles on prie pour les 
morts, & on dit Miferere , après avoir 
fciit l’examen de confcience i & le Cha- 
pelain donne de l’eau bénite à tout le 
monde , qui fe retire en fîlence. 

On fe couche à huit heures , après 
avoir fait les adorations ci - delfus rap- 
portées. Ainfî on dort depuis huit heu- 
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tes jufqu a trois , qui font fept heures# 

Ouvrages des mains . 

I L y a deux heures le matin & deux 
heures l’après-dinée pour les ouvrages 
des mains. On élague des arbres. On 
travaille aux plants & aux herbages. On 
cueille des fruits > & on ne fait que des 
ouvrages néceflaires. Ce qu’on a dit des 
Jabots & des paniers eft inventé à plaifir,’ 
& n’eft pas feulement entré dans lapenfée 
de ces Solitaires ; & on les en doit croire 
d’autant plus , qu’ils le confefleroient 8c 
même pubiieroient hautement s’il étoitr 
vrai. Car ils Ce tiennent heureux &même 
honorés de s’humilier en travaillant à des 
ouvrages propres à des pénitens,pui{que 
Je Roi des Rois & le Saint des Saints a 
daigné lui même faire des charrues & au» 
très ouvrages de charpenterie , félon 
l’Evangile 8c S. Juftin martyr ; puis- 
que Saint Paul travaillât lui-même & 
ordonne le travail aux chrétiens de (on 
tems, qui ont été les modèles de ceux de 
tous les tems a venir ; puilqu’un Roi de 
Trance ( S. Louis ) a porté la hotte pour 
gagner les Indulgences j puifqu’un Roî 
4’Ecofle (S. fiacre ) Solitaire a bêché la 

iwiej 
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terre , & que S. Bernard & fes Religieux 
tenoient à honneur de labourer & fendre 
du bois , de faire les bleds & de porter 
du fumier, comme lui-même le rapporte 
dans l’une de ces Lettres où il fe défend 
contre les difcours de ceux de Clugni , qui 
s’étant relâchés de leur piété auparavant 
fi auftere , leur reprochoient ces ouvrages 
comme vils , bas , ridicules & honteux , 
ne confidcrant pas que des pénitens ne 
tiennent rien de vil & de honteux que 
le péché , & rien de plus honorable pour 
eux que les exercices les plus humiiians de 
la pénitence. 

Ils paient ainfi toute leur vie dans des 
aftions de piété , de retraites , d’étude & 
de travail , qui font enchaînées enfemble, 
& fe fuccedent les unes aux autres , & leur 
font trouver les journées plus courtes que 
les hommes du monde ne trouvent les 
heures , leur occupation étant auflî con- 
tinuelle que leur oraifon, & admirant 
fans ceflela bonté de Dieu, qui leur pro- 
met pour de petits travaux d’une vie fi 
courte , les grandes & ineffables délices 
d’une éternité fi longue. 


Tome /. 
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Leur fatisfaftion & leur joie, 

L A grâce les ayant guéris des pallions 
les plus violentes, & des defirs des 
biens & des honneurs qui font fouffrir 
aux hommes une h dure fervitude , 5c ne 
cherchant que Dieu qu’ils trouvent à toute 
heure dans le ciel, dans l’Euchariftie 5c 
dans leur cœur , ils font remplis d’une 
fainte joie , & jouilfent d’une égalité 5c 
d’une tranquillité d’efprit qui a étonné 
quelques perfonnes,lefquelles les ont vus 
autrefois agités de foins & de troubles dans 
le monde , & ont reconnu l’Efprit de 
Dieu dans l’un de fes plus exeellens 5c 
de fes plus divins fruits , qui eft une joie 
chrétienne accompagnée de difcretion 5ç 
de modeftie , confelTant ingenuement 
que , û l’hermirage eft trifte , les hermi* 
tes en iécompenfe ne le font pas. 

Leur folitude . 

. # 

I Ls ne s’entretiennent que des nouvelles 
de l’autre monde , dont Jefus-Chrift ôç 
fEfprit de Dieu nous inftruifent dans l’E- 
vangile & par les fàints Peres. Ils ontre- 
noncéà toutes celles de celui-ci, 5c à l’exem- 
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pie de S. Charles, ne fongeant qu’à faire 
fortune dans la Cour des anges & des bien- 
heureux , n’ayant de curioiité que pour 
apprendre la fcience des Saints , qui 
confifte à bien vivre & à bien mourir } Sc 
s’eftimant plus obligés de s’enquérir de* 
merveilles de leur celefte patrie, que des 
accidens qui arrivent dans le lieu de leur 
banniffement : ils tâchent le plus qu’ils 
peuvent 1 de faire que le monde foit more 
pour eux , & qu’eux foient morts pour 
le monde. 

Ils ne voient perfonne & ne font vus 
de perfonne. Comme cette Abbaye eft 
toute feule à la campagne , & qu’ils onc 
témoigné par leur amour pour la folitude 
& le fïlence , qu’ils veulent mener une vie 
toute cachée en Jefus-Chrift , qui foit aufli 
couverte de l’ombre d’un defert & d’une 
cellule, quelle étoit autrefois expofée à 
la lumière publiques les princes * qui 
ont fait l’honneur à quelques-uns d’eux 
de les venir vifiter, n’ont point trouvé 
mauvais qu’ils aient coiifervé leur folitude, 
aufli-bien à l’égard d’eux qu’à l’égard de 
tous les hommes : & ayant eu alfez de gé-« 
nérofité pour honorer leur perfonne & 

* M. le duc de Chevreux , M. le prince d<j 
Guimeué. 

G* 

* t 
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leur famille de leur affedion , ils one 
eu aflez de bonté pour honorer leur re- 
traite de leur eftime. 

Ils ne fortent point du lieu où Dieu les 
a mis,que pour quelque néceflité prenante 
ou quelque charité extraordinaire , s’en- 
nuyant quafi par tout ailleurs , & foupi- 
rant dans le tumulte de la ville après le 
profond calmé de ce défert , & les vieille? 
mafures de cette maifon à demi-ruinée. 

Leur logement . 

I Ls font logés dans quelques chambres 
d’infirmerie que les Religieufes ont laif- 
fées , ayant fait démolir , il y a plus de 
Vingt ans , lorfqu’elles en furent forties , 
toutes les cellules de leur dortoir & tou- 
tes les chambres qui couvroient leur 
cloître. Une partie de ces quatre à cinq 
chambres qui reftent , eft natée > & l’autre 
n’a que les quatre murailles avec très- 
peu de meubles, mais aflez pour des per- 
sonnes qui ne reçoivent point de vifites, 
& qui croient que la pauvreté chrétienne 
& pénitente doit auflï-bien paroître an 
dehors } que. régner au dedans du cœur. 
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Leurs au fie rit és* 

I ls n’ont pu manger maigre , comme 
le fieur le Maître avoir commencé en 
/ortant du inonde , à caufe dil défaut de 
poiflons & d’œufs dans cette maifon feule 
à la campagne. Mais fe trouvant obligés 
de manger de la viande le long de l’année 
pour éviter de grandes incommodités 
ils ont changé le jeûne en des abftinen- 
cos qui n’afFoibliflent pas tant que le 
maigre , mais qui ne laiflent pas de mor- 
tifier, nefaifantun ordinaire durant plus 
de huit mois l’année ( fa voir depuis la fin 
des chaleurs de l’été jufqu’à Pâques , hor* 
mis l’Ocï:ave de Noël & de l’Epiphanie , 
les Dimanches & les grandes Fêtes ) 
qu’une fois le jour , avec le plus de /im- 
plicite & de fobrieté qu’il leur eft pofti- 
ble, fachantque c’eft un excellent jeûne , 
comme ont dit les Peres du defert, qu’u- 
ne perpétuelle tempérance & abftinence , 
& ne faifant qu’une legere collation au 
« foir , & telle qu’on fait aux jours de 
jeûne de l’Egiife , lefquels ils jeûnent 
trèç exaéfement. 

Ils n’avoient pu encore faire maigre 
&. jçûner dutanc tout l’Ayent s mais -il§ 

G j 
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en ont trouvé le moyen depuis peu ; 
l’exemple de tant demaifons religieufes 
& celui de Saint Charles leur en a donné 
le defir. 

Ils commencent le Carême le Diman- 
che de la Quinquagefime. Ils en one 
jeûné fix comme l’on fait d’ordinaire, 
félon que l’Eglife le permet , en mangeant 
à midi, & faifant une trèslegere collation aa 
foir. Mais Dieu leur ayant donné au Carê- 
me pa(Të le mouvement d’imiter S. Char- 
les, qui route l’année ne mangeoit qu’une 
fois en vingt-quatre heures , & ayant 
appris du Cardinal Beliarmin,que l’ancien 
jeûne de l’Eglife obfervé univerfellement 
durant treize fiécles , ordonné par des 
Conciles & gardé encore , félon qu’il 
le dit , par plufieurs catholiques qui ne 
faifoient comme S. Charles qu’un repas 
le jour, étoit le plus régulier & le plus 
conforme à l’intention & au defir de 
l’Eglife ; Dieu leur donna alfez de force 
& de vigueur pour ne manger ainfi qu’une 
fois en vingt-quatre heures} favoir après 
avoir ditVêpres à quatre heures du foir ante 
comejlionem , comme dit l’Eglife Romaine 
dans le bréviaire , & pour n’en être point 
incommodés dans leur fanté. 

, Lç refte de l’année Us font quelques; 
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jeunes au pain & à l’eau , chacun fé- 
lon fa force & fa dévotion particuliè- 
re , gardant en toutes les aufterités 
la réglé de S. Auguftin , qui eft de faire 
tout ce quon peut faire, & d’aimer dans 
les autres ce qu’on ne fait pas. Et ainfi 
ils font tous en effet par cet amour ce 
qu'ils ne peuvent faire tous par l’infir- 
mité particulière de quelques-uns. Et le 
plus foible n’empêche point Je plus fort, 
comme le plus fort ne preffe point le 
plus foible. Un feul d’entre eux boit un 
peu de vin , les autres ne boivent que du 
cidre ou de l’eau. Quelques-uns portent 
toujours le cilice : d’autres plus infirmes 
ne le portent que quelques jours. Les 
ons prennent la difeipline trois fois la fe- 
maine , d’autres feulement une fois , 
d’autres fe contentent du cilice. 

Tous couchent fur la paille. Leur di- 
recteur les réglé félon leur force & leur 
ferveur, & nul ne fait aucune aufterité 
de fon propre efprit, mais par la conduite 
& la diferetion de fon confefleur. Comme 
ils croient tous avoir befoin de pénitence, 
ils la font tous félon lctendue de la 
grâce que Dieu leur donne s & comme 
ils ont pour principale réglé’ l’Evangile 
qui nous apprend que les dons du S. 

G + 
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Efprit font divers, comme la raifon nous 
fait connoître que les temperamens, les 
corps & les âges font differens , ils tem* 
perent tellement l’efprit de la fainte pé- 
nitence qui ne Ce flare & ne s’épargne 
point, que le plus foible la pratique aufli 
exa&ement félon le pouvoir que Dieu lui 
donne , que le plus fort. Et ils croient 
que c’eft une chofe utile , & à l’cglife 
qui étant inftruite par Jefus-Chrift , par 
les Apôtres & par les faims Peres, ne 
prêche que la pénitence, & à une perfonne 
feculiere déchue de la grâce de fon bâteme, 
qui veut Ce renouveller par la pénitence, de 
trouver une petite troupe de fepr ou huit 
perfonnes qui le retirent des occafions 
du péché & du trouble du monde , ou 
pour deux mois, ou pour quatre, ou pour 
fix , ou pour toujours , félon que Dieu 
lui infpire ; qui l'échaufifenr par leur exem- 
ple , qui l’afliftent par leurs prières, quî * 
partagent avec lui fa pénitence, & qui, 
faifanr pour lui les aufterités qu’il ne peut 
faire & les joignant avec les fïennes , 
lui aident à fatisfaire plus abondamment: 
à la juftice de Dieu , fans aucun inter 
lêtque celui d’une pure charité. 
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'Leurs confejjèons & leurs -communions* 


I Ls fe confeftent d’ordinaire lorfqu’ils 
communient, & leurs communions 
font plus ou moins fréquentes félon l’avis 
de leur confeflèur & le degré de leur- 
grâce & de leur vertu. Les uns ne com- 
munient que tous les quinze jours, les 
autres tous les huit jour s, les autres tons les 
Dimanches & toutes les Fêtes , & quelques 
jours de Saints auxquels ils ont dévotion* 
Ils s’y préparent y comme le eonfeille 
M. de Genève après tous les Peres, en» 
tâchant de mener la vie la plus pure^éC 
la plus digne de ce feint banquet qu’il 
leur eft poflible. Et pour cela ils ne fui-- 
vent point de voie furéminente, ni de 
dévotion extraordinaire , ne Tachant point, 
de voie, félon S. Paul , plus éminente 
que la charité, qui eft la voie commune* 
& univerfelle de tous les vrais chrétiens ,. 
& félon laquelle en aimant Dieuplus que. 
nous-mêmes & notre prochain pour Dieu, 
& comme nous-mêmes r nous accom- 
plirons route la loi, & rendons à Die» 
qui n’eft qu’amour r le feul culte qu’il 
gœte? qui eft lamoun- 
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Ils entendent tous les jours la faînte 
Meflfe avec toute la dévotion dont leur foi- 
blefle efi: capable , fe fervant des pen- 
fces & des explications que feu M. l’Abbé 
de S. Cyran en a écrites dans fes Traités 
* de dévotion pour méditer lur ces grands 
myfteres, & tâchant, fuivant le defir que 
doivent avoir tous les catholiques & le 
confeil de tous les Saints , d’y commu- 
nier en efprit & de tout le cœur , lors- 
qu’ils ne le font pas par la réception du 
facrement. 

Ils pratiquent encore quelques dévo- 
tions particulières , pour fe préparer du- 
rant la femaine à la communion du Di- 
manche , ayant foin de communier plus 
par un fentiment d’amour & avec fer- 
veu? & pureté de defir , que par la ren- 
contre des Fêtes & l’accoutumance de 
cette a&ion , qui étant la plus grande 
& la plus divine de la religion de Jefus- 
Chrift, doit être faite avec un vrai eO- 
prit de piété chrétienne , & une révérence 
extraordinaire. 

Tous leurs exercices ne tendent qu’à 
s’avancer de plus en plus en vertu , pour 
fe rendre dignes de communier encore 

* fls fout imprimés avec h Theolo^te futnUait 
& tpielipies auues Tïai.éi. 
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plus fouvent; &fi Dieu avoir exaucé leurs 
foubaits eu les guériflanr eu peu de tems 
de leurs défauts & de leurs foiblelfes , ils 
Communieroient prefque tous les jours. 
Mais S. Auguflin leur a appris que Dieu 
fait long-tems l'oupirer la plupart de fes 
fervireurs dans les imperfeélions & les 
langueurs qu’il leur lailfe, pour les exer- 
cer dans ce combat & les tenir dans l’hu- 
milité. Cela n’empêche pas pourtant qu’ils 
lie travaillent fans cefle pour fe purifier 
davantage, & mériter une participation 
encore plus fréquente des divins myfleres 
que tous les Dimanches & toutes les fê- 
tes, quoique prefque tous les faints Her- 
miteS des déferts, Gennadius , 5. Bona- 
venture , Sainte Therefe Sc M. de Genè- 
ve aient marqué ce rems, comme le ter- 
me le plus jufte des fréquentes commu- 
nions pour les âmes pures & d’une piété 
folide 3c confiante. 

* Us ont un foin particulier de donner 
le faint Viatique aux malades, les faifant 
communier dès les premiers jours de leur 
maladie , lorfqu’elle eft un peu dangereu- 
se, & une fécondé fois encore lorfqu’elle 
augmente & paroît mortelle. Ce qu’ils 
font par l’efprit commun de route l’Eglife, 
y félon la dévotion particulière que feu 
/ Cé 
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M. l’Abbé de S. Cyran a eue les dix def* 
nieres années de fa vie, de communier 
toujours comme par viatique , fe prépa- 
rant (ans cefle à la mort , & prévenant, 
ainfi la confolarion & la grâce que Dieu 
lui fit depuis , en le tirant de l’aiToupifi* 
fementou il tomba , comme S. Charles y 
à quelques heures près de fa fin , pour lui 
donner le moyen de recevoir encore une 
fois Ton Sauveur en mourant , après l’avoir 
reçu tant de fois durant fa vie , comme 
s’il eût été près de mourir. 

Csmclufion» 

T Ont cela montre que ces Soîî-* 
taires n’ont d’autre qualité , que 
telle de chrétiens catholiques qui {vi- 
vent en commun , & s’efforcent , félon, 
les exhortations de tous les Peres & de 
S. Charles , d’imiter en quelque ehofe 
les premiers chrétiens , que l’Ecriture nom- 
me des hommes religieux qui craignoient 
Dieu , & qui n’avoient tous enfemble 
qu’un cceur & qu’une ame. Ils font liés d’u- 
ne étroite amitié les uns envers les autres. 
Ils font vêtus comme le refte des hom- 
mes du monde qui font plus modeftes v 
fans aucune afFe dation > ni de forme i 
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4e couleur particulières d’habits. Us fe 
traitent avec une civilité , unefincerité 5c 
une fraternité chrétienne, fans s’appeller 
ni peres ni freres. Us s'affilient dans la 
fanté, dans la maladie & à la mort» 
Us ne font point de vœu particulier y 
mais ils renouvellent & tâchent d’obfer- 
ver fidèlement les promefïes qu’ils ont 
faites à leur bâteme , étant néan- 
moins très - éloignés de penfer quatr- 
ain feculier foit obligé, de fe retirer 
comme eux, fans une infpiration parti- 
culière de Dieu , & une difpofition pa- 
reille’' à la leur. Us ne défirent point de fe 
multiplier, mais de conferver lafeiveurde- 
l’efprit & la pureté de la difcipline dans le 
petit nombre , félon la conduite excellente- 
de Sainte Therefe. Ils tiennent toutes les. 
charges civiles & tous les honneurs du» 
inonde au-deffous des chrétiens qui ont 
leur cœur & leur tréfor dans le ciel » 5c: 
toutes les dignités ecclefiaftiques au delfus 
des pécheurs & des pénitens feculiers tels 
qu’ils font tous , ayant la même dévotioi* 
que celle qu*ont eu une infinité de Saints, 
dans tous les âges de l’Eglife , de s’eftimet 
indignes du facerdoce, fi Dieu ne les y 
appelle par une vocation particulière, & 
4e fe tenir en la dernieie placé danslç 
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banquet du Fils de Dieu, félon que Im- 
même l’ordonne dans l’Evangile. Enfin 
ils n’ont point d’autre ambition que de 
fe fauver, d’autres affaires que celles de 
leur confidence , d’autre joie que d’être 
pcnitens &foliraires, d’autre averfion que 
celle de tout péché, de tout intérêt &de 
toute intrigue , d autre amour que celui 
de Dieu, de Jefus-Chrift , de l’Eglife , de 
la France & de leurs Itérés. 

Voila les erreurs & les héréfies que fe» 
M. l’Abbé de S. Cyran leur ami intime 
& leur pere leur a enfieignées. Elles font 
pareilles a celles qu’il a piêchées aux Re- 
ligieufies de Port- Royal , qui ont telle- 
ment fiervi a les purifier de plus en plus,, 
que la révérende Mere de Chantal , qui 
honoroit particulièrement la piété de M* 
de S. Cyran, & fiavoit dificernerla véri- 
table vertu reîigieufie d’avec la faufle , 
lendit grâces a Dieu plufieurs fois en 
voyant les grands & merveilleux fruits , 
que les maximes fi pures & fi évangéli- 
ques de ce fiaint Abbé , qu’elle appelloie 
dans fies Lettres le bon & le grand fer- 
•çïteur de Dieu , avoîent produits dans ur» 
monaftere quelle chcriflbit comme ont 
des fiens. 

- Ces Religieux & ces Solitaires fioaf 
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enfans de ce même pere , & ces deux 
imitons fonc unies enfemble par le lien 
de la charité & de la grâce qui unit les 
freres avec les fœurs : union qui eft d’au- 
tant plus forte , quelle fe trouve encore 
établie fur celle de la nature, Dieu ayant 
daigné verfèr avec tant d’abondance fa 
mifericorde fur une feule famille de Pa- 
lis, qu’il en a contacté à fon fervice juf- 
qu’a dix-huit perfonnes qu’il a retirées 
dans ces deux maifons, &de l’entremife 
defquelles il a voulu fe fervir pour la 
reformer d’abord, pour la rendre éleétive 
afin d’y conferver davantage la dilcipli- 
ne , pour rétablir une grande partie du 
temporel qui avoit été ruiné , pour la 
transférer depuis , la fonder , & l’éta- 
blir à PaTis, & pour conferver de nou- 
veau le peu de bien quelle potTede à la 
campagne. 

Je vois beaucoup de chofes dans ces 
pieux & louables exercices que les liber- 
tins peuvent prendre pour des égaremens 
d’efprit, les ambitieux pour des balfelfes 
de cœur , les Luthériens & les Calvi- 
niftes pour des fuperftitions injurieufes 
aux mérites de la pafiSon de Jefus-Chrift, 
Mais je crois que tous les catholiques f 
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révéreront l’efprit du chriftianifme ~ 3 de 
l’Evangile, de l’Eglife, des faints Peres, 
des fondateurs d’Ordres , & des plus ex- 
cellens Prélats & Religieux de ces der- 
niers tems. Je crois qu’ils n’y trouveront 
que charité, pauvreté , humilité , folitude , 
oraifon , mortification > & que lorfqu’ ils- 
confidéreront que ces vertus ont été join- 
tes depuis fix ans à une patience muette 
parmi tarit d’impoflures & de calomnies, 
ils jugeront que ce font plutôt des effets- 
de la grâce de Jefus-Chrift pere des doux 
& des humbles , que des imprefïions d\x 
démon pere de l’orgueil & des héiéfies.- 
Ils reconnoîtront fans doute que cette 
conduite fi orthodoxe ne vient pas de 
l’efprit d’erreur , mais de celui des plus- 
grands Saints de l’Eglife, dont M. de S^' 
Cyran fuivoit en tout l’efprit & les 
fentimens ; & qu’elle eft plus propre 
à établir la pratique des vertus de l’E- 
vangile qu’à en ruiner lado&rine jà faire 
de bons chrétiens que de mauvais ca- 
tholiques , des pénirens que des apoftats, 
des folitaires que des factieux , des fer- 
viteurs fideles à Dieu que des hérétiques 
rebelles aux princes y & des enfans très- 
.cbéifiàns aux loix de l’Eglife de 1% 
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Trance , que des pejîes publiques * de la 
Religion & de l'Etat. 

* C’cft ainfi qu’on les â appelles dans un 
libelle intitulé : La Théologie du fieu * Arnaud 1 
0 1 les maximes de l’Abbé de S. tyran, ( 
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MEMOIRE 

Sur les Ecoles de Port-Royal . 

M onsieur de S. Cyran dans une de 
Tes Lettres écrites du Bois de Vin- 
cennes, qui n’a point été imprimée , 
nous apprend ce qui a donné occalion 
aux écoles de Port -Royal. 

[ Je voudrais, dit il , que vous puflîez 
lire dans mon cœur l’affeétion que je 
porte aux enfans. Lorfque j’avois fait le 
deffein de bâtir une maifon * qui eût été 
comme un feminaire pour l’Eglife * pour 
y conferver l’innocence des enfans * fans 
laquelle je connois tous les jours qu’il eft 
difficile qu’ils deviennent bons clercs , je 
ne défignois de le faire que pour fix enfans 
que j’eufl'e choiffs dans toute la ville de 
Paris* félon qu’il eût plu à Dieu de me 
les faire rencontrer ; & je leur voulois 
donner un maître tout exprès, pour leur 
apprendre le latin , & avec lui un bon 
Prêtre pour regler & gouverner lear 
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confcience, lequel j’avois déjà en main. 
Et je ne penfois à leur donner pour le 
latin, quand celui que j’avois fût venu 
à manquer, qu’un homme de vingt ou 
ou vingt-cinq ans , Tachant que les hom- 
mes d’un autre âge font d’ordinaire peu 
propres pour apprendre les langues aux 
enfans. 

Ce delfein ayant été ruiné parmapri- 
fon, je n’y ai plus fongé, & j’ai donné 
tout l’argent que j’avois , à deux mille 
francs près, pour je bâtiment de cette 
maifon , aux pauvres. Il eft vrai qu’ayant 
ici un petit enfant d’une veuve pauvre , 
qui paroilfoit avoir bon efprit , je l’ai peu 
à peu élevé dans ma chambre : & une 
bourafque l’en ayant charte , je me fuis 
trouvé obligé de lui continuer la charité 
en l’envoyant à Port - Royal , parce 
que (ans cela il fe fût perdu parmi 
les foldats > & ceux qui me l’avoient ôté 
par charité euflent réulTi dans le delfein 
qu’ils avoient de lui nuire. Enfin les 
circonftancesont été telles, que je ne l’ai 
pu abandonner fans déplaire à Dieu & 
fans violer les difpoficions qu’il a miles 
en moi , lefquelles j’ai regardées comme 
une marque de fa fainte volonté. 

Mais j’ai bien depuis confenti qu’on 
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continuât dans Port-Royal la charité qu’on 
'avoir commencé de faire aux enfans de 
M. Bignon, tant parce que j’interromps 
difficilement ce que je fais pour Dieu , 
que parce que M. Bignon m avoir don- 
né deux mille livres pour les employer 
à ce que je voudrais , mais que j’a- 
vois réfolu d’employer au bâtiment fufdit , 
afin que les enfans eufl'ent part à la cha- 
rité de leur pere. Car j’ai bien de la 
peine que. ceux qui me choifillènt pour 
être l’inftrument de quelque bonne œu- 
vre, ne s’en reflentent pas les premiers. 
J’entendois néanmoins cela d’une telle 
forte que, fi les enfans Ce trouvoient in- 
dociles , & peu fufceptibles de la difci- 
pline dans laquelle je les voulois faire 
vivre dans cette maifon , il fut en ma 
puiflànce de les renvoyer , fans que ceux 
de qui je les aurais pris, non pas même 
M. Bignon , m’en fuflent mauvais gré . . . 

Cette fon&ion d’inftruire les enfans 
eft de foi fi pénible, que je n’ai prelque 
point vu d’hommes fages qui ne s’en foienc 
plaints & lallés pour le peu de tems qu’ils 
y aient travaillé. Et ceux qui ont été les 
plus religieux dans l’Ordre de S. Benoît, 
ont trouvé cette pénitence la plus dure 
de toutes, Yous en pouvez lire l’exem- 
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pie dans la vie de S. Arfene. Et pour moi 
j’ai toujours eftimé cette occupation fi 
fâcheufe , que je n’y ai jamais employé 
perfonne à qui Dieu n’eût donné ce don; 
ou fi je me fuis trompé dans le choix que 
j’en ai fait , je l’ai retiré aufli-tôt que 
j’ai reconnu qu’il ne l’avoit point . . . 

Je croirois beaucoup faire quand je ne 
les avancerois pas beaucoup dans le latin 
jnfqu'à douze ans, pour leur faire paffer 
le premier âge dans l’enclos d’une mai- 
ion ou d’un monaftere aux champs , en 
leur permettant tous les palfe-temsdeleur 
âge , & ne leur faifant voir que l’exem- 
ple d’une bonne vie de ceux qui feroienc 
avec moi. J 

, Ce que M. de S. Marthe dit de ces 
écoles dans la défenfe des Religieufes de 
Port-Royal & de leurs Dire&eurs, adref- 
fée à M. Chamillard , eft fi édifiant qu’on 
ne peut l’omettre ici. 

- [ La charité , dit-il, de M. de S. Cyran 
étant catholique & univerfelle comme fa 
foi , fe répan doit jufques fur ces petites 
âmes qui font fi abandonnées > & comme 
Jefus-Ghrift a verfé fon fang pour elles 9 , 
il fe fût eftimé très heureux de donner 
fa vie pour les fecourir. C’efl: cette charité 
cpi lui donna le delfein de procurer ces 
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petites écoles dont vous êtes fi fcandalifé * 
& dont je veux bien vous découvrir les 


maximes. 

Comme on avoit reconnu que le mal-} 
fceur des enfans vient fouvent du peu. 
de lumière & de la négligence des mai-» 
très, on tâchoit de ne choifîr pour cec 
emploi que des perlonnes dont on con- 
noilfoitla piété, la capacité, la difcretion, 
& le defintcreffement. Ils ne fe portoient 
à accepter cette charge fi pénible & fi dif- 
ficile que par charité, & ils n’avoient pouf; 
but principal , que de conferver dans les 
enfans Jefus-Chrift qui habite en eux 
après qu’ils lui ont été confacrés dans les 
eaux du bâtême. Ils fe croyoient obligés, 
d’élever ceux qui leur étoient confiés 
d’une maniéré toute contraire à celle 


que l’on tient ordinairement. Les enfans 
apprennent dans le monde tout ce qu’ils 
devroient ignorer , & on fouffre qu’ils. 


ignorent tout ce qu’ils devroient l'avoir. 
Ils ne trouvent par-tout que de vives 
images de toutes fortes de vices groflîers, 
qui frappent & pénétrent leurs fens , & 
qui entrent malgré eux dans leur cœur. 


On ne leur parle jamais des vices fpiri- 


tuels , qu’on ne peut éviter qu’autane 
qu’on a de lumière pour les connoître : 
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deforte quils font expofés à toute la cor- 
ruption extérieure dont le monde eft rem- 
pli , & dont ils n’ont que trop de con- 
noiflànce. Us font en proie aux vices fpi- 
rituels qu’ils ne connoilïènt point; & ce que 
achevé de les perdre , c’eft qu’ils ne fonr 
prelque jamais inftmits d’aucune vérité 
qui puiiTe les fortifier contre ces horrible! 
tentations. 

Pour remedier à de fi grands defordres, 
on tâchoit dans les petites écoles donc 
vous faites un crime , deloigner de la 
prefence des enfans tous les objets qui 
leur pouvaient nuire. On a voit foin qu’ils 
n’entendifïènt & ne viflent jamais rien 
qui pût blelfet la modeftie & la pureté 
qui eft fi délicate en cet âge. On tâchoic 
de les lai (Ter dans une heureufe ignorance 
de toutes les chofes dont la connoiiïance 
leur pouvoit nuire , & de tenir toujours 
leurs yeux formés, afin qu’ils ne vident 
jamais aucun de ces objets , dont la 
foule vue peut faire à lame des plaies 
mortelles. Mais comme il eftbonquetes 
enfans ne forcent jamais de cette heu- 
reufe (implicite, qui conferveen eux l’in- 
nocence chrétienne , il eft à defirer qu’ils 
croilTent pour ce qui eft de l’efprit & de 
h fageife } qu’ils ne foient pas aveugles 
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pour le bien , ni imprudens quand il faut 
éviter le mal. C’eft pour ce fujet que l’on 
tâchoic de leur apprendre tout ce quipou- 
voit contribuer à les avancer dans la 
vertu. On leur parloit des chofes de Dieu 
autant qu’ils en étoient capables. On leur 
infpiroit peu à peu une haine falutaire du 
péché. On tachoit d’allumer dans leurs 
coeurs l’amour des biens éternels. On 
employoit tout ce que l’on avoit d’in- 
duftrie pour éclairer tellement leur ef- 
prit, qu’ils pulfent par les maximes gé- 
nérales de l’Evangile avoir ailez de dis- 
cernement du mal pour le fuir, & de 
leur en donner tant d’horreur , qu’ils 
ne s'arrêtaient jamais à regarder rien de 
tout ce qui peut porter le poifon dans 
lame par les fens. 

Voilà ce que tâchoient de faire les maî- 
tres de ces écoles , que vous condamnez 
fans les connoître > & c’eft afin de s’ac- 
quitter de ces devoirs, qu’ils veilloient con- 
tinuellement fur ce petit troupeau de Je- 
fus-Chrift : de forte qu’ils pouvoient dire 
comme Jacob , Notfu diuque ceflu urebar 
&gelu yfugiebatque fomnus ab oculis meis , 
La charité leur donnoit de la lumière pour 
les inftruire , & ils tâchoient de n’en per- 
dre point d’occafion, Ils devenoienc, pour 
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àinfi dire , enfans , pour les gagner à Je- 
Fus-Chrift. Ils s’accommodoient à leurs 
foiblefïês , les fupportoient fans impatien- 
ce , & ne fe lalfoient point de les fervir. 

Ils les confîdéroient comme un dépôt pré- 
cieux , que Dieu ftvoit confié à leurs foins p 
& dont il leur demanderoit compte. Touc 
leur intérêt étoit de les conferver dans 
l’innocence de leur baptême. C’ell pour 
ce fujet qu’ils les avoienc toujours dans 
leurs mains, pour en faire un ouvrage di- 
gne du ciel. On peut dire même qu’ils les 
portoient dans leurs cœurs s puifqu’afin de 
ne travailler pas inutilement , ils les of- 
froient tous les jours à Dieu pour attirer 
là bénédiéfion fur eux. 

- Comme il eft prelque impoflîble que 
des enfans qui font encore entieremenc 
aiïujettis' aux fens, ne falfent ce qu’ils 
voient faire aux autres , ils tâchoient de 
les inftruire encore plus par leurs aélions 
que par leurs paroles ;& même ils avoienc 
ùn foin particulier de n’avoir que des do- # 
meftiques très-réglés, afin que ces enfans 
ne voyant jamais devant eux que de bons 
exemples, fufient heureufement contraints 
de faire ce qu’ils voyoient faire , & de mar- 
cher dans la voie où on les conduifoit; & 
d’autre part , comme on les occupoit , au» 

Tome /. H 


Digitized by Google 



xj o ' Mémoire fur les Ecoles 
tant qu’ils en étoient capables , à l’étude 
& à des exercices de piété , on leur ôtoit 
tout le loifirde s’occuper à des choies mau- 
vaifes ; & cependant on les fortifîoir con- 
tre les maximes du monde. On leur dé- 
couvroit comme tout y eft plein de pièges. 
On leur apprenoit que les Chrétiens en 
dévoient ufer comme n’en ufant point, & 
que pour le vaincre il falloit n’aimer ni 
Tes richelTes , ni Tes grandeurs, ni Tes 
plaifirs. ] 

On a cru qu’un plus grand détail de la 
conduite que l’onobfervoit dans ces éco- 
les, nedçplairoit pas. Le voici tel qu’on 
l’a trouvé dans un mémoire écrit par fen 
M. "Wallon marchanda Beauvais, qui avoit 
demeuré au Chênet , où étoit une de ces 
écoles. 

Plufieurs perfonnes , dit-il , touchées de 
Dieu , ayant compris l’obligation ou font 
les peres & les meres de donner , ou au 
moins de procurer à leurs enfans une édu- 
^ cation chrétienne, s’adrelTerent à Port- 
Royal. Une de ces perfonnes, qui avoir 
deux enfans , & une maifon dans le cul- 
de-fac de faint Dominique, céda fa mai- 
fon pour y élever fes deux enfans. Plu- 
fieurs autres y joignirent les leurs j de 
forte qu’en peu de tems il s’en trouva un 
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allez grand nombre. Les JeSuites en fo- 
rent effrayés pour leurs colleges, & ils 
obtinrent un ordre de la Cour , en confé- 
quence duquel le Commiffaire Se trans- 
porta en cette maifbn , dont il demanda 
le Supérieur. Il Suivit celui qui étoit aile 
l’avertir, & entra dans Sa chambre, où il 
le trouva qui liSoit dans un recueil de 
fèntences de l’Ecriture Sainte , desPeres, 
ou d’autres livres de piété, pour chaque 
jour du mois. Le CommifTaire ayant de- 
mandé au Supérieur quel livre il liSoit , le 
Supérieur le lui préSenta. Le CommifTaire 
1 ouvrit , & tomba au 4 d’Oétobre , Fête 
de fàint François, où, après une Sentence 
de M. de Saint Cyran , il y avoit au-def- 
fous : Prieçpour fon Ordre. Le Commit 
faire plein des idées que les JeSuites ré* 
pandoient, que les JanSeniftes, difciples 
de M. de Saint Cyran , vouloient établir un 
nouvel Ordre , s’imagina que ces mors ; 
Priei pour fon Ordre , joints à une pen- 
fee de M. de Saint Cyran , vouloient dire 
Priez pour l’Ordre de Saint Cyran j & il 
crut que les Meilleurs qui avoient Soin 
des écoles étoient de ce nouvel Ordre*' 
Mais le Supérieur lui fit voir que , P'rieç 
pour fon Ordre , a voit un rapport tout na» 
turelavec fàint François, dont le nom-’ 
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étoit en lettres capitales au haut de lrf 
fentence. On voit par la jufqu’où l’on pouf- 
i'oit le ridicule , en fuivant les préventions 
que les Jefuites donnoient à ceux qui les 
croyoient fur leur parole. 

Cette vifite ne produifit rien pour lors î 
mais on vit bien qu’il y avoit à craindre 
pour les écoles : ainfi on réfolut de les 
transférera la campagne. M. de Bernieres 
maître des requêtes , ravi de trouver. cette 
occafîon , pour procurer à trois fils qu’il 
avoir, une éducation chrétienne, offrit 
une maifon de campagne qu’il avoit ache- 
tée depuis peu. O11 l’appelloit le Chênec, 
& elle étoit de la paroiffe de faint An- 
toine du Buiffon , qui tient aux murs du 
parc de Verfailles ; mais le Chènet en étoit 
un peu éloigné. M. du Gué de Bagnols , 
pour procurer le même avantage à fes en- 
cans , offrit 1 $ maifon des Troux , où l’on 
mit des maîtres , & l’on en mit auffi aux 
Granges de Port-Royal. 

Ces écoles étoient réglées de la même 
maniéré. Il y avoit un maître dans cha- 
que chambre avec cinq ou lïx enfans. Les 
lits étoient difppfés de maniéré que le maî- 
tre les voyoit tous du fien. Chacun avoit 
£a table à part , & elles étoient rangées de 
maniéré que le maître les voyoit toutes j 
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mais ils ne pouvoient fe parler les uns aux 
autres. Chacun avoit fon tiroir, Ton pu- 
pitre , & les livres néceffaires , de forte 
qu’ils r. croient point obliges de rien em- 
prunter à leurs compagnons. Le nombre 
des pensionnaires n’étoit pas fort grand , 
parce qu’on n’en donnoit à un maître 
qu’autant qu’il pouvoit tenir de lits dans 
fa chambre. # 

On fe levoit à cinq heures & demie , & 
on s’habilloit foi-même. Ceux qui étoient 
trop petits étoient aidés par un garçon. On 
faifoit la prière en commun dans la cham- 
bre, & enfuite chacun étudioit fa leçon , 
qui étoit de la profe pour le matin. A fept 
heures chacun la répétoit au Maître l’un 
après l’autre. On déjeiinoit enfuite, & en 
hiver on fe chauffoit. Après le déjeuné, 
on fe remettoit à fa table. Chaque enfant 
faifoit fa verfion , qu’on leur recomman- 
doit de bien écrire. La verfion faite , ils 
la lifoient au maître l’un après l’autre. S’il 
reftoit du tems , on leur faifoit expliquer 
la fuite de leur Auteur , qu’ils n’avoient 
point préparée. A onze heures on aîloit au 
réfeéloire , & un de ceux qui avoientété 
confirmés récitoit un verfet du nouveau 
Teftament en latin. Les enfans d’une mê- 
me chambre étoient à une même table 

H ) 
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avec leur maître , qui avoit foin de leur 
fervir à manger* & même à boire. On 
faifoit la ledure pendant le repas. Au for- 
tir du réfedoire , on alloit en récréation 
au jardin en tout tems , excepté lorfqu’il 
faifoit mauvais , ou qu’il étoit nuit. Com- 
me le jardin étoit fort vafte & plein de 
bois & de prairies , il étoit défendu de for- 
tir f%ns permiffion d’un efpace qui étoit 
marqué. Les maîtres fe promenoient au 
même lieu, fans perdre jamais de vue 
leurs enfans. 

A une heure on alloit dans une falle 
commune jufqu a deux. Les enfans y ap- , 
prenoient un jour la géographie, & un 
autre l’hifloire. A deux heures ils remon- 
xoient dans leurs chambres pour étudier 
la poéfie , dont ils faifoient la répétition 
au maître à quatre heures ; après quoi ils 
goûtoient. Enfuite ils étudioient le grec de 
la même maniéré que les autres leçons , 
& ils en faifoient la répétition. 

Vers lesfîx heures on foupoit. Tout s’y 
pafloit comme au dîner. La récréation qui 
jfuivoit ce repas , duroit jufqu’à huit heu- 
res, que les enfans remontoicnt à leurs 
chambres pour étudier leur leçon du len- 
demain. A la demie on faifoit la prière en 
commun. Tous les enfans des différentes 
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chambres , les Meilleurs & les domefli- 
ques y alfiftoient. Après quelle étoit finie, 
chacun retournoit à fa chambre pour fe 
coucher. Le maître de chaque chambre 
étoit préfent } ainfi il fe couchoic le der- 
nier, & fe levoit le premier. 

Les Dimanches fur les huit heures , le 
fupcrieur faifoit le catéchifme avec une 
inftruéHon. On alloit enfuite à la Mdïe 
deparoifle. Au retour, s’il reftoitdu tems, 
on l’employoit à des leétures de piété. 
Après le dîner , qui fe faifoit à l’ordinai- 
re, ori alloit à la récréation , qui duroic 
jufqu’à deux heures , que l’on remontoic 
aux chambres pour faire quelque leélure, 
foit en commun , foit en particulier. On 
alloit à. Vêpres à la paroifle- 

On n’a voit congé que l’après-midi. On 
paffoit ce tems-là à jouer dans le jardin , 
ou quelquefois à aller fe promener à des 
maifons du voifinage. 

Comme ces écoles étoient plus pour la 
piété que pour les fciences, on ne prelToit 
pas fi fort les enfans pour les études, donc 
on leur donnoit cependant de folides prin- 
cipes. C’eft ce qui a produit les belles Mé- 
thodes gréque & latine , & quelques autres 
ouvrages qui auroient été fuivis de beau- 
coup d’autres. Dans la maniéré de les inf- 

H 4 
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nuire des fciences , on fuivoit plutôt la 
raifon que la coutume. Ainfi on leur fai- 
<bit traduire plufieurs des bons Auteurs la- 
tins î avant que de les appliquer à écrire 
en cette langue & à faire des thèmes. Car 
comment veut-on qu’un enfant écrive en 
une langue qu’il ne fçait pas , & dont il a 
feulement appris les régies ? Au lieu que 
la leéture des bons Auteurs le met en état 
de compofer enfuite, & d’employer les ex- 
preflions des Auteurs qu’il a étudiés. 

Telle étoit la conduite Que l’on fuivoit 
dans les écoles de Port-Royal. On y avoir 
un plus grand foin del’ame que du corps, 
leschâtimensy croient très-rares. Un feul 
ïegard du maître faifoitplus d’impreflïon 
que n auroient fait des traitemens féveres, 
qui auroient plutôt indifpofé les enfans 
contre les maîtres , qu’ils ne les auroient 
•véritablement corrigés. Si l’on en voyoit 
quelqu’un dont l’exemple fût nuifibleaux 
autres , on le renvoyoit, fans qu’aucune 
confédération fût capable de le faire res- 
ter. Ils étoient habillés d’une même ma- 
niéré, afin qu’il n’y eût point entre eux 
de jaloufie, fi les uns avoient été habillés 
plus proprement que les autres. On leur 
apprenoit à bien écrire des lettres , félon 
les différentes occafions qui fe préfentoienr. 
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On leur faifoit exercer le corps pendant 
les récréations , foit à la courfe , foit à des 
jeux d’adreffes mais en même tems on 
veilloic à les modérer , de maniéré qu’ilà 
n’en fulTent pas incommodés. Quand on 
ne pouvoir aller faire la récréation dans 
le jardin, il y avoir dans une falle un bil* 
lard , des échecs & des dames. Il y avoir 
auffi des jeux pour leur apprendre l'hif- 
tcire, foit eccléliaflique , foie profane. 

Par une telle éducation , on auroit pu 
former d’excellens fujets , foit pour l’Egîi- 
fe , (oit pour l’Etat. M. de Tilîemont , 
Dom Pierre le Nain fon frere , chanoine 
régulier de faint Viélor , puis moine & 
fouprieur de la Trappe, M. du Folle, & 
plufieurs autres en font des preuves. 

Ces écoles ne durèrent pas long-feniS j 
comme on l’a déjà dit. Les Jefuites fenti- 
rent bien le tort qu’elles étoient capables 
de faire à leurs colleges j c’eft pourquoi 
ils penferent à les détruire , voulant tou- 
jours être feuls dans tout ce qui fe fair. 
Ils obtinrent la viiite d’un Commiffaire, 
qui alla aux différentes écoles : mais l’effet 
de fa vifite fut lofpendu quelque tems par 
on trifte accident qui arriva dans leur col- 
lege de Clermont, On jouoit en ce rems- 
là à un jeu que l’on appelloit la berne > & 
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qui confiftoita prendre une couverture de 
lit , dans laquelle on mertoit celui qui de- 
voir être berne. Quatre autres en prenoient 
les quatre coins, &fai('oient fauter en l’air 
celui qui étoit au milieu. Un neveu du 
cardinal Mazarin, qui étoit penfionnaire 
aux leiuites , jouant a ce jeu avec d’autres , 
& étant berné à Ton tour, un de ceux qui 
tenoient la couverture laiilà échapper fou 
coin; &celuiquiétoit au milieu étant tom- 
bé fur le pavé, mourut peu après de fà 
chiite. Lorfque l’éclat que fit un tel acci- 
dent fut palfé, les îefuites revinrent a la 
charge contre les écoles de Port -Royal 
avec tant de chaleur, que les maîtres de 
ces écoles , auflî bien que les enfans , 
n’eurent que vingt- quatre heures pour fe 

ïetirer. 
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MEMOIRES 

POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE 

D E 

PORT-ROYAL. 

A crainte que j’ai de tomber dans 
•j.* L l’oubli des grâces que Dieu ni a 
icrvç ^ faites, & dans l’ingratitude qui le 
fuit ordinairement , me force de 
repaflèr dans ma mémoire ce que j’ai yu 
dans des perfonnes d’une éminente piété, 
avec lefquelles il m’a fait la grâce de palier 
une bonne partie de ma vie. La retraite 
où je fuis, & la vie que je mené, féparé 
de tout engagement, d’occupations & de 
/vifîtes , me donnent une grande facilité de 
m’occuper à loifirdu paifé, pour bien ufer 
du préfent,& m’animer pour l’avenir ;3C 
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je crois qu’il m’eft avantageux poof cela 
«le fouîager la foibleife de ma mémoire y 
en mettant les chofes par écrit à mefure 
quelles me reviennent dans la penfëe. 

Le teins qui va m’échapper des mains, 
me confirme dans ce deflein , afin que , 
lorfqu’il arrache & ravit tout, je tâche cfe 
mon côté de lui arracher Si de lui ravir 
quelque cliofe qui fubfifte malgré fa ra- 
pidité , & qui me férve pour l’autre vie , 
en me faifant revenir dans l’efprit tant de 
chofes qu’il a déjà moiffonnées , & en me 
’ peignant dans le fecret de ma cellule ce 
que j’ai vu de fi admirable en tant de di£- 
ierens lieux. 

L’efprit oublie aifément ceux que les 
yeux ne voient plus. * Et de quoi un foli- 
taire, tel que je m’efforce d’être, peut- ri 
s’occuper l’efprit avec plus de plaifir , que 
d’autres folitaires qui lui ont donné à lai— 
. même le modèle d’une vie fainte & reti- 
rée ? Ma douleur, il eft vrai , eft de furvi- 
-vre à des perfonnes pour qui j’aurois de 
bon cœur donné ma vie. Ainfi toute la 
confolarion qui me refte dans mon ennui, 
eft de tâcher de renouveller dans mon es- 
prit la mémoire de ce que j’ai vû , & de 

* Semper mcmincrim priorum , ne mens pcrdjvt 
• «juod oculi vidcrc deûerunt. S. Jerime . 
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ïallumer quelque étincelle de ce feu que 
leur préfence allumait fi ibuvent dans mon 
cœur. 

Je ne dois pas fouffrir, mon Dieu, que 
les lumières fi pures que vous avez allu- 
mées dans votre Eglife, & dont vous m’a- 
vez fait la grâce d’approcher de fi près pen- 
dant un fi long tems, s’effacent de mon 
efprit. Je veux donner toutes les heures 
de mon loifir , dans ma chere folitude , 
pour les expofer continuellement à mes 
yeux , afin qu’ils fervent encore à me con- 
duire dans la voie qu’ils m’ont montrée* 
Vous qui voyez le fond de mon cœur, 
mon Dieu, vous fçavezquel plaifîr je trou- 
ve à m’entretenir d’eux, & que ce font la 
mes plus grandes délices. * Il me femble 
que je parle avec eux , & qu’ils s’entretien- 
nent avecmoi ÿque je les vois , que je con- 
temple leur vifage , que je m’occupe de 
leurs geftes ; & que dans ce doux fouve- 
nir, ou je ne fuis plus" ici, mais où il? 
étoient , ou qu’ils font ici avec moi. 

Je ne prétends point faire icr l’auteur : 
Dieu me garde de cette penfée. Il con- 
viendroit mal à une perfonne âgée de plus 
de feixante douze ans , & qui n’attend plus 

* Quoties cariflîmos vultus mihi repræfenr©^ 
loties auc ego lue non fum , aut vos hîu Idtm. 
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que la mort , d’entreprendre de faire une 
hiftoire. Je ne travaille qu’au foulagement 
de ma mémoire, & pour éviter l’oubli , 
marquant fidèlement , mais fuccindetnent 
les chofes que j’ai ^ûes. C’eft pour moi uni- 
quement que je travaille. Ce n’efl: point 
pour eux > & je puis dire avec S. Jerome; 
« En repartant dans mon efprit de telles 
33 vertus, je travaille plus pour moi que 
53 pour elles , & j’en retire plus davantage 
as que je ne leur procure de gloire : >3 Mal- 
to plus accipio quàm trlbuo beneficii , tan- 
tarum recordaùone virtutum. J’aurois plû- 
tôt a leur demander pardon , fi j’ofois tou- 
cher à leurs vertus avec des mains impures. 
Ce n’elt donc point par prcfomption que 
j’écris , mais par la violence de l’amour, qui 
me feroit fouhaiter quelquefois que tout le 
monde fçût qui ils étoient, & le bonheur 
que j’ai eu d’être honoré de leur amitié ; 
Brevï libello amïcitias no (bas cttermz me - 
morict confecro. Mon Dieu , qui voyez d’un 
cèté l’ardeur de mon defir , & de l’autre 1 * 
foiblelfe de mes forces, pardonnez a l’une 
comme à un effet de la fragilité humaine, 
& foutenez l’autre comme l’effet d’une 
bonne volonté que je fens en moi pour 
vos ferviteurs, dont j’implore crès-bum^ 
blement les prières* 
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PREMIERE PARTIE.; 

J ’Avoue qo’encore aujourd’hui ce jp’eft 
une cho'e incompréhenfîble , mon 
Dieu , de voir les vues fi fecrectes , (i 111er- 
veilleufes dans votre éternelle prefcience, 
dont vous vous êtes fervi pour m’attirer à 
la connoiflance de vos ferviteurs : car je 
me fuis trouvé uni avec eux fans lescon- 
uoître. Ce n’écoit pas moi , mon Dieu , 
qui les cherchois : c’croit vous qui me 
conduifiez à eux. J’étois vraiment alors 
comme un petit enfant qui ne fait que 
de naître , que l’on porte où l’on veut , 
dont on a foin fans qu’il le fçache , & à 
qui l’on donne le lait dont il a befoin, 
fans qu’il connoilfe encore ni fa mere ni 
fa nourrice. 

Je puis dire de cette enfance fpirituelle 
ce que S. Auguftin dit de l’enfance de fon 
corps : <« Votre miféricorde ma tendu les 
Ja bras : j’ai été jetté dans le fein de votre 
« providence paternelle. » Et comme ce 
Saint reconnoît que ce n’étoit ni une me- 
jre , ni une nourrice qui le remplifloient 

* Sufcepeuin: me confoladoncs naifcucotdia- 
*um tuarum. Ce»/* I*c. <»« 
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du lait dont il avoir befoin , mais Dieu 
feul : je puis dire de même , que ce n’é- 
toient, ni ceux qui m’amenoientà ce lieu „ 
ni ceux qui me recevoient, qui me fai- 
(oient cette grâce , mais Dieu qui leur 
donnoit ce fond de bonne volonté pour 
moi, & qui leur faifoit trouver leur joie à 
me faire un plaifir dont il étoit l’unique 
auteur. Que tout ce qu’il y a au dedans 
de moi éclate en vos louanges , Seigneur , 
& répandez de plus en plus vos dons fur 
ceux dont vous vous êtes fervi pour me 
donner votre connoilfance. 

Autant que je me puis fouvenir de ces 
premiers commencemens de ma vie, j’a- 
vois déjà fait quelques démarches qui pou- 
voient avoir de terribles fuites , & j etois 
dans des engagemens qui pouvoient aller 
loin. Je prenois une route toute oppofée à 
celle que vous aviez réfolu de me faire 
prendre. C’eft-à-dire, mon Dieu, qu’au 
lieu de chercher ces Meflieurs , pour qui 
vous'fçavez le fond d’eftime que j’aurai 
toute ma vie , j’alloisaucontraire me jet- 
ter entre les bras de ceux qui ne m’ea 
auroient donné qu’une extrême a verfion, 
comme ils avoient déjà commencé dft 
faire. 

Mon pere en mourant f & me laiÆànt.^ 
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douze ans, m’avoit extrêmement recom- 
mandé au Pere Grifel Jefuite, Ton parent, 
qui lui promit qu’il aurait grand foin de 
moi , & lui tint parole. Comme ce Jefuite 
éroit puillant dans fa Compagnie , je me 
fentis de Ion appui , premièrement parles 
recommandations qu’il fit de moi à mes 
Régens, qui m’aimoient fort, & enfuite 
par les connoiflfances qu’il me donna pour 
m’introduire dans le monde. Son defiein 
étant de m’établir auprès de M. le Cardi- 
nal de Richelieu : il m’avoit envoyé pour 
cela diverfes fois chez M. deBragelone, 
qui me témoignoit beaucoup d’amitié. 

Les chofes étant de la forte , j’alLois t ère 
baillée dans d’étranges précipices. Je voïois 
toutes les maifons des Peres Jefuites , où, 
l’on me recevoit avec beaucoup de joie > 
& on me faifoit ainfi des carelles qui fiat** 
toient beaucoup mon enfance. Je me fou- 
viens même que le goût que je prenois 
de ce côté alla fi loin, qu’il me prit quel- 
que envie d’entrer dans ce Corps, & que 
je le communiquai même au Pere Grifel , 
qui, poulie par je ne fçai quel inftinél que 
je n’ai jamais bien démêlé, me dit qu’il ne 
me le confeilloit pas , fans qu’il m’en don- 
nât d’autres raifons. 

.Voilà, mon Dieu, l’état où j’étoisi & 
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je vous prie de lui rendre félon la bonne 
volonté qu’il avoit pour moi. Je ferois fâ- 
ché de lui être ingrat. Mais cependant que 
faifoit votre admirable providence , qui 
veille à tout , 2c qui conduit tout, pour 
me tirer de cette voie qui n’étoit pas la 
fienne , & pour me remettre dans celle 
qu’elle avoit arrêtée 1 

J’avois une mere très-fage & de trcs-f 
grande piété. Comme cette bonne veuve 
mettoit toute fa piété à prendre pourCon- 
felfeurs les Curés des parodies ou elle fe 
trouvoit , étant alors fur la paroifle de S. 
Mederic , elle alloit àM. Hillerin qui en 
étoit curé avec M. Barré chanoine de No- 
tre-Dame. M. Hillerin étoit extrêmement 
ami de MM. de Port -Royal. Comme il 
avoit dans là cure M. d’Andilli , chez qui 
étoient ces autres Meilleurs , étant témoin 
comme il l’étoit de leur vertu , il ne pou- 
voir pas ne la pas eftimer. Les coups de 
grâce qu’il vit dans cette maifon, firent 
tant d’imprelfion fur fon cœur , qu’au lieu 
que comme Curé il auroit dû leur donner 
l’exemple d’entrer dans la voie de la vé- 
rité, il crut au moins devoir mettre là gloi- 
re à les fuivre , & rélolut de fe défaire de 
fa cure pour fe retirer dans la folitude. 
Pendant qu’il négocioit cela , & qu’il 
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cîierchoit un homme qui pûc remplir di- 
gnement Ta place , ma mere qui le voyoic 
toujours, lui ayant un jour parlé de moi 
au hazard, & fans aucun defiein, il vou- 
lut me voir. Il prit afieéfion pour moi , 
me donna une chambre chez lui, me fit 
mangera fa table, m’introduific chez M. 
d’Andilii , me fit jouter contre lui pour 
lccriture , me fit apprendre & réciter des 
vers devant lui , & me traita ainfî jufqu’au 
jour de fa fortie de fa cure. 

Ce fut là , mon Dieu , l’Ange que vous 
m’envoyâtes pour me retirer du précipice 
011 j’érois déjà afiez avant engage. Quelles 
avions de grâces afiez dignes puis-je vous 
rendre pour la miféricorde que vous me 
■fîtes alors fans que je le fufle î Carne puis- 
je pas dire qu’il s’agilî'oit ici de la déci— 
üon de ma perte ou de mon falut ; & que 
vous me délivrâtes en un .moment d’un 
nombre infini de péchés ou je ferois indu- 
bitablement tombé , luçant la haine que 
l’on m’auroit infpirée contre vos fidèles 
ferviteurs , mes chers maîtres, dont mes 
yeux & mes oreilles m’ont fait depuis re- 
connoître l’innocence & admirer la vertu? 
Quand je me livrerois tout entier , pour- 
rois -je rendre à votre grâce la moindre 
partie de ce que je lui dois ? m’ayant ai- 
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lâché d’èntïe les mains de ceux qui la 
combattoient , & m’ayant empêché moi- 
même d’être fon perfécuteur, pourm’af- 
focier à ceux qui étoient réfolus de la dé- 
fendre jufqu’au péril de leur vie ? Je plains, 
mon Dieu , je plains ceux que vous n’avez 
pas prévenus comme moi. Je ferois com- 
me eux , fi vous ne m’aviez mis à couvert 
fous l’ombre de vos aîles. 

Je me fuis étendu ici , parce qu’il efl: 
jufte de donner mes premières applica- 
tions à un homme qui m’a donné les pre- 
mières teintures de la Religion , & les pre- 
mières connoilfances de ces heureux foli- 
taires, en m’y conduifant lui-même. Il 
conçut d’abord une affe&ion pour moi qu’il 
a confervée jufqu’a fa mort, où il a bien 
voulu me donner des marques de fa ten- 
drelfe, en me lailfant par fa demiere vo- 
lonté un faint Auguftin de fa bibliothè- 
que , qui lui avoir toujours été cher. 

J’ai toujours admiré l’humilité de ce fer- 
viteur de Dieu dans fes abailfemens vo- 
lontaires. Avec quelle joie alloit il lèjetter 
aux pieds de M. de Saci pour s’y accufer 
de fes fautes , lui qui l’avoit vû , étant 
Curé , venir tout petit entendre fa Mefle 
de paroiffe ! Il ne voyoit plus en M. de 
S» cf un jeune homme , non plus qu’en 
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loi an Curé. La grâce & la pénitence 
«voient effacé en lui toutes ces diftinc- 
tions. Put -'il mieux faire voir combien 
les fentimens d’humilité & de reconnoif- 
fance pour M. de faint Cyran étoient de- 
meurés fermes dans fon cœur jufqu’à la 
mort , qu’en ordonnant qu’il fut enterré à 
fes pieds ? Il m’apprend par cet exemple 
de quelle maniéré je dois me confidcrer 
à fon égard. Que du ciel où il eft, il jette 
les yeux fur ma balfelfe , comme il a fait 
pendant fa vie î Et s’il voit en moi bien 
des foiblefles & des enfances , qu’il fe fou- 
vienne qu’en vivant fur la terre , il m’a 
aimé lorfque je n’étois qu’un enfant ! 

Je ne puis me raffafier de parler de ce 
faint Curé. D’où venoit , mon Dieu , cette 
joie dont je fus témoin qu’il fut rempli x 
lorfqu’il fe vit déchargé de fa cure ? N* é- 
toit ce pas vous qui la répandiez dans fon 
cœur, en lui faifant comprendrela grâce 
que vous lui faihez de le délivrer d’un fi. 
pénible fardeau , qu’il avoir lui-même trop 
indifcretement mis fur fes épaules ? « Loxf- 
>3 que j’étoisCuré, me difoit-il alors, je 
» croyois que je n’avois qu’à recevoir les 
» offrandes , & je ne trouvois pas un meil- 
»*leur métier dans le monde. Jejouiffois 
p avec plaifir de toutes les douceurs de la 
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5 > vie. J’étois bien aimé de tous , & bieif 
33 venu chez tous. Mais quand il a plû à 
33 Dieu de m’ouvrir les yeux , & de me 
33 faire voir les chofes à fond, j’ai bien: 
changé de fentiment. J’ai vu que cette 
« humeur facile & accommodante que j’a- 
33 vois envers tout le monde , pour me 
33 faire aimer de tous ; que cette facilité 
33 à parler dans une chaire de prédicateur ; 
33 que cette gravité alfez naturelle que j’a- 
3 > vois en officiant à l’autel > que toutes les 
33 autres chofes qui pouvoient flatter ma- 
33 vanité, étoient pour moi de grands pié- 
33 ges. Plus je voulois quitter le monde * 
33 plus le monde s’efforçoit de me retenir* 
3 > Dès le premier bruit que j’allo'is quitter 
33 ma cure , il n’y eut perlonne qui ne voti- 
» lût m’avoir chez lui pour me regaler. Je 
33 combattois , mais quelquefois je réfiftois 
33 mal. L’Abbé de Bernai , fi célébré par fa 
33 bonne table, étant. marguil lier de ma 
>3 paroifle , voulut avec, plus d’inftance que 
3 > j’allafle manger chez lui. J’eus peine à 
>3 me rendre , & à me trouver chez un 
33 homme fi décrié par la délicateflè de fes 
33 feftins.33 Le fameux Traiteur Gilles, qui 
fe piquoit de dévotion, fit auffi une tenta- 
tive pour avoir fon paûeur à fouper. « A 
»> Dieu ne plaile t djfoit M. Hillexjn ? qufc 
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» j’autorife cette malheureufe profeflion , 
» en me trouvant dans ces maifons-là ! » 
Toutes ces embûches ne faifoientque 
hâter davantage fon delfein. « Je vois la 
-33 vanité de tout cela, medifoit-il , com- 
w me j’ai vû la vanité de ce qui fe paflè 
» dans ma cure. Hors un petit nombre 
» d’amis chrétiens , très-rares , je n’y en 
>3 voyois prefque point. Les meilleurs, ce 
» font ceux qui font moins vicieux. Tou- 
-33 tes les proférions font corrompues. Les 
33 marchands ont les fraudes & les four- 
33 beries : les gens de robe ont les injuf- 
33 tices : les gens d’affaires ont l’avarice : 
;» les riches & les nobles font corrompus. 
33 Tous font ce qu’ils condamnent dans 
£3 les autres. J’allois chez des perfbnnes 
33 extrêmement décriées pour quelque dé- 
3 > fordre : ils étoient les premiers à me 
» 3 parler contre, & me fermoient ainfî.la 
33 bouche. Et quand je voyois tout cela. 
» afTemblé les Dimanches dans mon Egli- 
33 fe, quel jugement, moi qui connoilTois 
*3 les chofes à fond , en pouvois-je faire ? 
3 » Et combien cette parole d’un excellent 
33 Prclac de Marfeille me revenoit-elle fou- 

r , 

r> vent dans l’efprit : Qu’eft-ce que prelque 
33 la plupart des aflfemblces de Chrétiens en 
?> nos jours ? finon un affemblage de toute 
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3 » forte de vices ? * Lorfqu’après cela fen- 
'» trois dans le détail de mon Eglife, de 
» que j’en examinois tous les Prêtres ha- 
>5 bitués , quelle idée en pouvois-je avoir ? 
» De quatre-vingt-dix qu’ils étoient , il y 
» en avoit quatre-vingt fix de Normands 
& quatre de Picards. C’étoient des Prê- 
très qui me reflembloient , & qui fai- 
aï foient leur fait pour recevoir leurs ré- 
aï tributions. Eft-ce la , difois-je en moi- 
aï même, ce qui peut fléchir Dieu ? Eft-ce 
*ï là ce qui peut l’appaifer fur mon peu- 
aï pie ? N’eft-ce pas nous qui fommes caufè 
que le culte de Dieu eft aboli , & que fa 
•» majefté redoutable dans les faints tem- 
3 ï pies eft avilie ? On ne voudroit pas en- 
s> trer chez moi avec la même immodeft- 
ai tie qu’on entre dans l’Eglife. Les prié- 
» res qu’on y femble faire Ce changent en 
a> nouveaux péchés. C’eft nous autres qui 
aï caufons cela , n’imprimant pas à nos 
» peuples par notre exemple la révérence 
ai pour nos autels. Le Prêtre & le peu- 
» pie font femblables : Sicut populus s Jîc 
sï Sacerdos. 

aa Les cheveux me dreflent à la tête ; 

» ajoutoîtj- 

* Quid eft aliud penè omnîs cœtus Chriftiano- 
tuni , quàm fcntina vuiorum ? Salvian. 
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*» ajoutoit il, lorfque je penfe àun de mes 
» Eccléfiaftiques qui vient de mourir en- 
>j tre mes mains. Vous y étiez avec moi. 
» Vous y avez vu la pefanteur de fou 
99 cœur , & fi lorfque je lui demandois s’il 
» fentoit en lui-même la confolation du 
» S. Efprit, je ne lui pariois pas un lan- 
« gage tout barbare. J’avoue que cela me 
» toucha, & hâta ma retraite. Dès le len- 
» demain , qui étoit le jour de la Purifica- 
» tion de la fainte Vierge , je me déclarai 
93 publiquement en chaire, & je dis à mes 
» paroiiliens , en leur faifant une efpece 
53 d’adieu , que je les allois quitter pour 
» faire pénitence) & qu’en un jour où l’E- 
« vangile marquoit les jours de la purifî- 
» cation de la fainte Vierge accomplis , 
« je ferois heureux fi ceux de la mienne 
>3 pouvoient commencer. >3 

Mais puis-je faire ici réflexion fur ce quî 
luivit un fi grand exemple ? Le monde ren- 
dit à l’aâion généreufe de ce Curé péni- 
tent, ce qu’il a coutume de rendre aux ac- 
tions chrétiennes. Le démon qui craignoic 
les fuites d’une démiflîon faite avec un es- 
prit fi chrétien , voulut effrayer ceux qui 
feroient tentés de le* vouloir fuivre, par le 
mépris qu’il infpira Aux perfonnes du mon. ' 
de poux celui qui y aypit û glorieufemenr 
J'orne f % j 
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renoncé. Il fufcita contre lui toute fa fa-' 
mille , & fît que fes proches ajoutant l’in- 
juftice au mépris , lui firent perdre plus 
de feize mille livres de rente : ce que le 
faint pénitent reçut avec autant de joie 
qu’en auroit un homme qui en auroit ga- 
gné davantage. 

Pourquoi faut-il, mon Dieu , que dès 
qu’on commence à fe convertir à vous , 
on foit auflitôt comme dégradé dans l’ef- 
prit des perfonnes du monde ? L’honneur 
de Jefus-Chrift & du nom chrétien eft-ii 
devenu fi avili, qu’il fuffife d’en faire une 
véritable profeflion , pour n’être plus con- 
fidéré par ceux mêmes qui fe difentChré- 
tiens , & qu’on foit comme forcé de per- 
févérer dans le déréglement , de peur de 
tomber dans l’opprobre ? 

Jamais M. Hillerin ne me parut, ni 
aux perfonnes fages , plus digne de refpeél 
& de vénération , qu’après qu’il eut quitté 
ce qui l’élevoit dans Paris. Cependant des 
qu’il perdit le nom de Curé , il femble 
qu’il perdit toute fa gloire. Quand on ne 
lui vit plus de carofle , ni de valets , on 
ne penfa plus à ce qui l’avoit réduit à cet 
abaiflement volontaire $ & les hommes 
charnels jugeant de lui fur le rapport de 
leurs yeux , ne traitèrent qu’avec mépris. 
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un homme qu’ils legardoient comme tom- 
bé dans une extrême folie. Auflî M. Hille- 
rin n’ignoroit pas ce qui lui arriveroit, 
& il vous Ht , mon Dieu , un facrifice de 
ces mépris futurs , comme en réparation 
de l’honneur ou il s’étoit trop indifcrer^ 
tement ingéré dans votre F.glife. 

Enfin votre ferviteur rompit tous ces 
liens. Mais puis-je oublier la force avec 
laquelle il païla à tous ceux qui vinrent 
lui dire les derniers adieux ? 11 n’y avoie 
pas un oeil qui fut fec , & fa maifon ne 
defempliflfoit pas. C’étoit un flux & reflqx 
continuel. Les uns fortoient, les autres 
entroient , tous le vifage baigné de larmes, 
Sc tous éclatant en fanglots. Je voyois avec 
étonnement ce concours , & j’avois peine 
à fendre la preflfe , & à me faire un paf- 
fage pour aller à ma chambre. La nuit 
avoit peine à chafler le monde , & ils pré-, 
venoient le point du jour. 

J’avoue qu’en faifant réflexion fur ce 
que je voyois, j’admirois la force de la 
grâce qui fait ces divifions , & qui rem- 
plifloit intérieurement de joie un homme 
qui voyoit fondre en larmes à fes pieds 
tant de différentes perfonnes. Il les rece- 
voir avec une charité paftorale , & tâchoic 
de les confoler, 11 ne diffimuloit points 

la 
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?’ qu’il avoit befoin de faire pénitence auffi 
s’ bien qu’eux , & encore plus qu’eux ; 
»> qu’il fe trouvoit heureux au moins de ce 
que les ayant peu édifiés pendant qu’il 
35 ctoitleur pafteur, illeurdonnoit, en les 
35 quittant , l’exemple de la pénitence ou 
33 il fouhaitoit qu’ils entraient -, qu’il tra- 
35 vailloit à réparer les maux de fon entrée, 
>5 par fa fortie s & qu’il avoit la joie , en 
35 les quittant , de les biffer entre les mains 
35 d’un homme (M. du Hamel, curé de 
i5 S. Maurice , Diocefe de Sens , ) qu’il 
33 avoit cherché & fait chercher avec de 
35 grands foins, & dont les commence- 
33 mens fi édifians dans une autre cure 
3 > répondoient de ce qu’il feroit à cette 
»> nouvelle cure de Paris. » 

Ceci me donne lieu de rappeller dans 
ma mémoire une partie de ce qui fe pafla 
pour le choix d’un fucceffeur. M. Hille- 
ïin qui avoit réfolu de quitter fa cure du 
vivant de M. de S. Cyran , ne perdit rien 
de cette penfée à la mort de cc faint hom- 
me. Au contraire , cet événement ne fie 
que l’échauffer davantage. Il traita donc 
cette affaire avec M.Singlin. Celui-ci qui 
avoit puifè par de fréquentes communi- 
cations avec M. de S. Cyran , ce grand 
jfattd de discernement qui a toujours paru 
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'fin lui , la regarda comme étant très- déli- 
cate. Il crut qu’il étoit de la fageflTe de ne 
rien précipiter , mais de voir à loifir fi 
cette réfolution de M. Hillerin étoit fon- 
dée, & fi elle venoit d’une vraie affe&ion 
pour la vérité & pour fou faîur , ou s’il ne 
cherchoit point qu’on le perfuadâc qu’il 
pouvoir faire ce qu’il ne croyoitpas pou - 
voir faire lui même. Ainfiquelque bonnes 
ïéfolutions que M. Hillerin témoignât, M. 
Singlin perfiftoit toujours à lui dire qu’il 
ne répondoit point des fuîtes qui pouvoient 
être incertaines 3 qu’il voyoit bien que fa 
demeure à fa cure lui pouvoit être dange- 
reufe , mais qu’il voyoit auiïi de grands 
dangers dans fa fortie. 

M. Hillerin qui efpéroit tout de Dieu, 
promettoit aufiitout pour l’avenir. M. Sin- 
glin veilloit d’ailleurs de fon côté à faire 
paroître un grand defintérellement dans 
cette rencontre , qui auroit pu tenter bien 
des gens moins affermis dans la piété. 
Comme donc M. Hillerin le prelfoit fort 
de lui nommer un fuccefleur, il s’excufa 
long-tems de le faire, tant par la peine 
d’en trouver un qui eut toute la fagefie 
nécefiaire pour ne point faire de fautes , 
que pour nepas témoigner à M. Hillerin, 
qu’il approuvoic fa fortie, & qu’il l’aidoic 
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même à l’exécuter. Il le pria donc de faire 
fçavoir tous fes fentimens au Pere Gibieuf 
de l’Oratoire, qu’il avoit toujours confulté 
fur fa confcience 5 d’y joindre -ce qu’il lui 
avoit répondu , & de s’en remettre à ce 
qu’il lui diroit. M. Singlin crut devoir ufer 
de cette précaution envers le Pere Gibieuf, 
afin qu’il n’eût pas fujet de croire qu’il eût 
▼oulu entreprendre fur fa conduite. 

Toutes ces démarches avoient duré du 
tems,& M.Hillerin venoit toujours trouver 
>1. Singlin dans les mêmes réfolutions , & 
le prefloit de lui nommer un fuccefièur. Ce 
fage directeur évita avec grand foin de lui 
nommer aucun de ceux qui jufques-là eût 
eu relation avec lui ni avec fes amis , de 
peur qu’il ne femblât qu’il dépouilloit M. 
Hillerin d’une bonne cure , pour fe revê- 
tir de fes dépouilles. Il affe&a même de ne 
lui pas dire qu’il n’en connoifloit qu’un , 
le priant feulement de choifir pour cela 
celui qu’il jugeroit plus rempli de vertu & 
de lumière divine , plus détaché du mon- 
de, & plus plein de charité; & qu’il ai- 
meroit encore mieux un homme qui au- 
roit moins de lumières , qu’un autre qui 
fe glorifîeroit de fuivre les régies les plus 
exaâ:es,fans avoir ni humilité ni difcré- 
tion. Enfin on réfolut de choifir M* dt& 
Hamel, 
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Pendant ces négociations le bruit s’étant 
répandu que M. Hillerin alloit quitter fa 
cure , M. Barré chanoine de Notre-Dame 
& Ton collègue en cette cure , ou l’on fçait 
qu’il y en a deux, en fut le premier allar- 
mé. Ils avoient été quelque tems enfem- 
ble fans fe pouvoir bien accorder, comiçe 
cela n’arrive que trop louvent 5 & la divi- 
sion des chefs partageoit tout le troupeau. 
Mais depuis , la fage conduite de M. Hil- 
lerin les rendit lî bons amis , qu’au lieu 
qu’auparavant ils auroient eu de la joie d e- 
tre féparés , la réparation au contraire alors 
étoit une des chofes qui leur put être le 
plus fenfible. M. Barre tenta M. Hillerin 
plufieurs fois} & de peur de fe voir forcé 
à fe condamner lui - même par l’exemple 
de fon confrère , il aima mieux appeller 
folie cette démiflîon , qu’il ne regardoit 
qu’avec un œil de chair & un fens hu- 
main. Il lui repréfentoit « ce que c 'étoit 
» que de s’aller réduire dans une vie pri- 
as vée & folitaire. Il lui exageroit le bien 
53 qu’il avoit fait dans fa paroiile , 1 union 
95 dans tous les efprits qui étoit en dan- 
95 ger de s’altérer en beaucoup de manie- 
95 res} qu’il étoit dangereux de cjuitter une 
#> cure , lorfqu’on a des intentions fi fer- 
as mes de bien fervir Dieu; qu’il n’auroit 
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93 rien à lui dire s’il avoir caufé quelque 
« fcandalej mais que , grâces à Dieu , on 
»> voyait tout le contraire 5 qu’il pouvoir 
« bien , s’il vouloir , aller palTer quelque 
95 tems dans une retraite pour s’y renou- 
as vellerj mais que de quitter tout-à-fair (a 
as cure , cela feroit trop de bruit & trop 
9*d’éclat dans le monde , & que cela ré- 
9> jailîiroit enfuite fur ceux qui lui auroient 
as donné ce confeil 5 que s’il avoitde nou- 
as veau à entrer dans fa cure , il feroit peut- 
as être bien d’ufer de précaution ; mais que 
as Dieu ayant permis la chofe , il ne falloit 
93 pas punir peut-être quelque petit man- 
33 que de lumière , d’une telle forte } & 
95 qu’enfin la rélolution même ou il étoit 
93 de tout quitter, &le peu d’attache qu’il 
»3 témoignoit avoir pour fon bénéfice , étoit 
9» la meilleure marque de la fincériré avec 
93 laquelle il fe conduifoit , & de la fidelité 
93 avec laquelle il fembloit que Dieu vou- 
93 loit qu’il perfiftât. >> M. Barré joignoit 
à ces remontrances des témoignages de 
tendrelfe qui palfoient tout ce qu’il avoir 
fait jufqu’alors. Il y entremêloit quelque- 
fois les menaces , affinant M. Hillerin 
que, s’il défer toit , il combattroit fi ouver- 
tement celui qu’il mettroit à fa place , que 
cous deux fe repentircient enfuite, i’u& 
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de lavoir quittée , & l’autre de l’avoir pri- 
fe j comme en effet il ne tint que trop fa 
parole dans la fuite. 

On peut juger des fecoufTes de M. 
Hillerin dans tous ces aflauts. Sa plus 
grande douleur fut alors de n’avoir pas 
pour collègue en cette Cure un homme 
tel qu’il eût fallu pour la lui remettre 
toute entière entre les mains. Tout fon 
defir auroit été de pouvoir enfin ôrer cette 
longue divifion de fa paroille, & d’y in- 
troduire l’unité qui gfl l’ame de l’Eglife 
& le gage de l’éternité. Il n’ignoroit pas 
que ce défordre eft contraire aux Ca- 
nons, à toute la Tradition de l’Eglife, 
& à l’Ecriture. Mais M. Barré ne lui pa- 
roifïoit pas propre pour réunir en lui feul 
tout ce fardeau. Il fallut donc , malgré 
lui, perpétuer ce defordre. Tant de chofes 
partageoient l’efprit de M. Hillerin > & 
il étoit en certains momens agité de telle 
forte, que M. Singîin & les autres amis 
à qui il communiquoit cette affaire , 
avoient etc quelque tems hors d’efpérance 
de la voir conclurre. Je voyois alors M. 
Hillerin accablé d’ennuis, jetter de pro- 
fonds foupirs devant Dieu en la chapelle 
du S. Sacrement, ou nous allions tous 
les fbirs faire nos prières avant que de noys 
retirer. 1 y 
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C’eft avec toutes ces peines que fe 
paffa cette aftion qu’on peut appeller uni- 
que, n’ayant eu gueres d’imitateurs. On 
peut dire qu’il n’a point tourné la tête 
en arriéré i & encoreque la tentation 
qu’il eut une fois , d’être inutile dans 
l’Eglife en vivant du bien de l’Eglife, 
c’eft-à-dire du revenu d*un petit Prieuré , 
lui donnât la penfée de vouloir inftruire 
& prêcher les peuples de la campagne , 
elle fit néanmoins peu d’impreflïon fur 
fon efprit. Le fouvepir du palfé le rendit 
xéfervé & circonfpeét pour l’avenir. 11 ne 
fe laiffa point aller à de faufles lueurs 
dont l’éclat trompeur ne lui avoit déjà 
caufé que trop de mal j & il ne crut trouver 
de fureté, après s’être démis de toute 
autorité & de toute dire&ion dans l’E- 
glife, qu’à fe foumettre lui -même à 
l’autorité & à la dire&ion des autres. 

Puis-je néanmoins omettre une ten- 
tation qu’eut ce Curé pénitent , après fa 
fortie , à caufe de quelque différend qu’il 
eut avec fon fucceflèur , & qu’il crut ne 
pouvoir terminer qu’en reprenant poflef- 
fion de fa Cure? Il s’ouvrit même làdef- 
fus à un ami , afin qu’il en parlât à M. 
Singlin. Ce fage dire&eur qui favoit ce 
que c’étoit que de tourner la tête en air 
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rîere , gémit de cette proportion , donc 
il fembioit qu’on n’attendoit plus que Ton 
confentement -, & il répondit à cet ami , 
la larme à l’œil, mais d’un ton ferme, 
» Il ne faut pas que M. Hillerin s’attende 
s» à aucune approbation de moi pour le re- 
>3 tour dans fa Cure. Je le taillerai faire? 
îj s’il continuoit d’avoir ces penfées,jje 
3 > voudrois pouvoir éviter de le voir : car 
33 il Ce fâcheroit que je ne pufle me ren- 
» dre l’approbateur de fes deflfeins. Je fe~ 
>3 rai invincible à cela, s’il plaît à Dieu. 
33 On ne fe mocque point de Dieu : Deus 
33 non irridetur. Je fuis prêt à rompre avéc 
>3 tout le monde , & de m’expofer à la 
ssdifgrace de tous les hommes , plutôt 
33 que de me relâcher en rien des vérités 
33 que je connois. Vienne qui voudra : je 
33 ne cherche perfonne. Je fuis prêt de 
33 m’abaifler dans tout le refte : mais pour 
33 ces chofes elfentielles , je fuis, bien ré- 
as folu d’être inflexible , & opiniâtre , fi 
33 l’on veut , & fîngulier , & fuperbe. 33 
Cette réponfe de M. Singlin ayant été 
connue de M. Hillerin , il rentra anffi- 
tôten lui -même , & déplorant fa foiblelfe , 
il prit une nouvelle refolution de demeu- 
rer toujours ferme dans la voie où ilavoic 
commencé d’entrer. Il put bien dans la 
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fuite changer de lieux & de demeure pen- 
dant fa vie 5 mais fon cœur ne changea 
jamais. Toutes les agitations de fon luc- 
cefleur, dans des tems ù il auroit eu tout 
à craindre pour lui-même, pour fa conf- 
cience, pour fa réputation, le tenoient 
•dans une humilité profonde, & dans une 
continuelle aéfion de grâces. Sa langue 
& fa plume demeurèrent mortes. Il n’eut 
point d’empreflement pour donner des 
confeils dans les rencontres, & pour en- 
trer dans la communication des affaires , 
fe tenant à lui feul , fans fe mêler d’autre 
chofe. 

Il eft douloureux qu’un fi grand exem- 
ple que Dieu a fufcité au milieu de Paris 
ait eu fi peu de fuites. Bien des Prêtres, 
bien des Curés, bien des Prédicateurs, 
voyant M. Hillerin quitter cet emploi , 
devroient rentrer en eux - mêmes ,. & fe 
demander s’ils n’auroient pas autant de 
raifon de fe défier d’eux-mêmes , que M. 
Hillerin en pouvoir avoir. 

Pour lui, dès que Dieu lui eut ouvert les 
yeux fur la néceffité d’une bonne vocation 
pour entrer dans l’état eccléfiaftique , il 
n’a rien tant déploré , & dans lui & dans 
les autres, que les abus que l’on com- 
metroit en ce point. Et je me fouviens 
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quêtant encore dans fa Cure, lorfque je 
demeurais chez lui , un Prêtre de fa pa- 
roiife m’ayant fait à moi-même quelques 
inftances pour me faire prendre la fou- 
tane, M. Hilierin le fit venir, & lui en 
fit devant moi une réprimandé bien for- 
re , comme détruifant par fes paroles ce 
que fon Curé établitToit fi fortement par 
fon exemple. Mon Dieu î rendez l’ac- 
tion de ce Curé pénitent utile à votre 
Eglife. 

Mais ne peut-on pas jetter les yeux 
fur le fruit qu’il en a déjà tiré, & croire 
que tant de convenons qui fe firent en- 
fuite à fa paroilfe , de tant de perfonnes, 
hommes & femmes, avoient une caufe. 
cachée qui agiffoit peut être aufli puilfam- 
ment que celle qui paroifioit au dehors î 
& que le Curé dépolfedé travailloit autant 
que celui qu’il avoir mis à fa place ? Ce- 
lui-ci arrofoic fon champ par fes fameux . 
prônes i mais il y avoit un homme caché 
qui l’arrofoit par fes larmes , & qui re** 
commandoit toujours à Dieu fa chere 
Eglife qu’il ne perdoit point de vue. Ce 
grain*qui s’étoit enfoncé dans fon affreufe 
folitude de Poitou , comme pour y mou- 
tir tout-à-fait , étoit plus en état que j a- 
jouais de porter beaucoup de fruit i & fa 
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feule sbfence , après la déclaration pu- 
blique qu’il avoir faite qu’il ne fe ietiroit 
que pour faire pénitence , étoit une pré- 
dication puiffante qu’il ne difcontinuoit 
poinr. 

Ainfî en regardant M. Hillerin comme 
entrant en partage du bien qui fe faifoit 
dans fa Cure, lorfqu’il en étoit fi éloigne , 
pour gémir dans une efpece de fepulcre * 
je pâlie infenfîblement ailleurs , & je le 
regarde lui-même comme le fruit de la 
prifon de M. de S. Cyran. Il le voyoit 
Couvent à Vincennes, par l’entremife de 
M. d’Andilly fon paroi Aie n. Ce faintpri- 
fonnier lui ouvrit infenfîblement les yeur 
par la fagelfe de fes entretiens , & le 
cœur parla grande affe&ion qu’il luité- 
moignoit. M. Hillerin m’a raconté fou- 
irent les larmes aux yeux , de quelle ma- 
niéré cet Abbé le reeevoit dans fes vifi- 
tes. Il couroit à lui les bras ouverts , pour 
•l’embrafTer, & s’écrioit : He ! voilà notre 
bon ami . Ainfî cet Abbé invifible & ca- 
ché dans le fond d’une prifon agifToit fur 
les cœurs avec une force d’autant plus ef- 
ficace , que fa parole , fa vertu & fà per- 
fonne étoient plus renfermées dans l’obf- 
furité. 

. Je crois avoir déjà marqué que M. Hil* 
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lerin ordonna en mourant, qu’on le mît 
aux pieds de M. de S. Cyran.Mais il eft: 
difficile , quand le cœur eft plein , qu'il 
ne combe en quelque, redite i & je me 
fuis déchargé en parlant tout à la fois 
de M. Hillerin. Car après cette aétion (i 
finguliere , il n’y a plus gueres de chofes 
à dire de lui. Toute (on occupation ctoit 
celle d’un véritable Eccléfiaftique. Il étoit 
paifible dans (a chambre , ou il lifoit l’E- 
criture avec un très-profond re r pe<ft. II 
fe fouvenoit , & me le difoit suffi , de ce 
qui eft marqué de S. Charles, dont il avoie 
toujours le tableau devant les yeux , parce 
qu’il en portoit le nom , que ce Saint li- 
foic toujours l’Ecriture à genoux , & qu’il 
la tenoit pofée fur un carreau magnifi- 
que. Il ne fe prelïoit point en la lifant. 
On voyoit pendant ce tems un efprit de 
piété qui paroiffoit même fur fon vifage. 
Il n’y cherchoit que de l’édification. Il ne 
• s’amufoit gueres aux commentaires. II 
puifoit les vérités de Dieu dans leur four- 
ce même. Il lifoit enfuite les Peres , & 
entre autres S. Auguftin. C était fon li- 
vre de toute l’année , & particulièrement 
fon Ouvrage fur les Pfeaumes , & fes 
Sermons. Il ne les lifoit de même que 
dans le delfein de s’en nourrir , fans penfe* 
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à en produire rien au dehors , parce qu’il 
serait condamné à un perpétuel filence. 
Néanmoins pour s’imprimer mieux les 
vérités qu’il lifoic v illes mettoit par écrit; 
& après avoir relu ces petits recueils 
jufqu a ce qu’il les polfedât bien , il fe 
mettoit peu en peine enfuite de ce que 
fes Ecrits deviendraient. 

Sa maniéré de vie n’avoir rien d’ex- 
traordinaire. Elle étoit extrêmement uni- 
forme. Dans les commencemens de fa 
retraite & de fa pénitence il avoir fait de 
grands efforts fur lui, jufqu a entreprendre 
ce qu’il ne pouvoir. Je l’ai vu un jour 
d’été fuccomber fous l’aufterité, & être 
forcé, à caufe des grandes chaleurs, par 
des indifpofitions considérables, à quitter 
avant la fin du jour le cilicedont il étoit 
xevêtu. Sur quoi M. Juliers , cet Ecclé- 
fiaftique pénitent de faparoiffe qui l’avoit 
accompagné , & qui faifoit pénitence à 
feu & à fang, lui dit en fouriant, poux 
Je confoler: Que les premières Vêpres 
ètoient de la fête. Auffi il ctoit réduit à 
faire une pénitence moins févere, mais 
qui étoit toujours la même. 

Dieu néanmoins dont la mifericorde 
ïi'a rien de mol, étant content de ce que 
pouvojt fon feiviteur ? nelaiüà pasdeluj 
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procurer le moyen de fouffrir dans fâ chair, 

& de payer à fa julliceune partie de ce 
qu’il lui devoit. Ce fut par une loupe 
qu’il eut au genou. Il en croit incommo- 
dé lorfqu’il étoit encore Cure, & il ne 
laifloit pas néanmoins de dire les prières 
à genoux. Elle étoit alors grollè comme 
une pomme. Depuis'' elle s’augmenta fi 
fort, & l’incommodafi notablement , qu’il 
fut enfin obligé d’en faire un facrifice à 
Dieu. Combien de fois lui ai-je vu pren- 
dre cette loupe dans fa main, & lever en 
meme tems les yeux au ciel pour offrir 
à Dieu le moment qu’il avoit marqué 
pour en faire l’opération ! Elle fe fit à 
Paris , dans (à paroilfe , chez M. le Pre- 
fident de Blanc-menilj & elle fut telle 
qu’il m’a dit depuis que, s’il eût bien fj 
ce que c’étoit , quelque defir qu’il eût de 
faire à Dieu quelques fatisfadions pour 
fes péchés, il auroit néanmoins appré- 
hendé d’expoler fa foibleffe a une fi rude 
épreuve. 

Je prens plaifir, mon Dieu, à m’en- 
tretenir devant vous de tout ce qui me 
vient dans l’elprir touchant votre fervi- 
teur ; & plus je penfe à lui , plus je vous 
bénis avec de profondes adions de grâces 
de l’affedion que vous lui donnâtes poujf 
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moi. II ne dédaigna point d’avoir avec 
lui un enfant informe, où tout pouvoit 
le rebuter pour le prefent, & où rien ne 
pouvoit le confoler qu’un peu d’elpérance 
pour l’avenir. N’eft-il pas admirable que 
ce faint homme , le jour même qu’il 
partoit , lorlqu’il étoit accablé de mille 
affaires , ne laiffa pas de me joindre en 
particulier pour m’exhorter à bien faire 
le facrifice que j’allois faire , & à dire un 
grand adieu à ma bonne mere ? Il eft vrai 
qu’elle m’aimoit bien, & que je l’aimois 
auflî beaucoup. Lorfque je me jettaià fes 
pieds pour lui demander fa benedift ion , 
fes entrailles maternelles furent déchirées. 

Elle fondoit en larmes , & je n’étois pas 
infenfible à fa douleur. - 

Nous partîmes donc ainfi le y Février 
1644. Perfonne de ceux qui étoient dans 
le caroffe ne pleuroit. Tous quittoient 
Paris avec joie, & fur-tout M. Hillerin, 
qui dans toutes les incommodités qu’il 
eut pendant fon voyage , n’étoit occupé 
que de la joie qu’il fentoit de fe voir 
déchargé d’un lourd fardeau , & des ac- 1, 
fions de grâces d’une £ heureufe déli- jjp 
.vrance. 

Il falloir avoir le cœur aufli pénétre 
l’avoit de ces fentimens , pour n’êtie 
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pas furpris de l’état où il fe vit en arri- 
vant dans fon Prieure de Poitou. Car 
quelque ordre qu’il eût donné pourhâcer 
le bâtiment qu’il y faifoit faire afin d’y 
finir fes jours, il n’y trouva rien de prêt, 
& nous fumes obligés tous de loger dans 
une efpece de grenier. 

ï’avoue que quelque enfant que je fufïe, 
je ne laififois pas d’admirer cette furpre- 
nante metamorphofe où la pénitence 
changeoit les gens. 3e cherchois dans M. 
Hillerin ce fameux Curé de Paris, & je 
ne le trouvois pas. Il furvivoit à lui- 
même dans cette efpece de fepulcre. Ce- 
pendant fon amour pour la pénitence lui 
adoucififoit tour; & je fus témoin de fa 
joie pendant tout le tems de l’été que je 
demeurai là avec lui, fans penfer à autre 
ebofe qu’à finir mes jours en ce lieu , 
avec celui qui m’y avoir amené. 

Mais M. Juliers, ce fageEccléfiaftique, 
compagnon de fa retraite & de fa pé- 
nitence , avoir une autre profondeur d’ef- 
prit ; & il croyoit que j’allois perdre là 
miferablement ma jeunefle. Dieu qui avoir 
d’autres defieins fur moi , remua fon 
cœur; & parlant de cela avec M. Hille- 
rin, fans m’en rien dire, ils concertè- 
rent enfemble mon retour. M. Hillerin 
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. voulut bien fe charger lui-même du foin 
de me ramener, non à Paris , mais à 
Port-Royal des Champs, mefaifant pafifer 
d’une folitude à une autre i & après avoir 
demeuré avec moi deux ou trois jours r 
il me laiflfa. 

Mais, mon Dieu, qui peut admirer 
de quelle maniéré vous reglez les chofes 
four le bien de vos élus, & comment 
vous les conduifez par des enchaînemens 
de moyens, ou ne penfant qu’à travailler 
pour les autres, ils travaillent néanmoins 
encore plus utilement pour eux mêmes ! 
Il fembloit que M. Hillerin ne faifoit ce 
voyage que pour moi : c’étoit fa penfée 
à lui- même. Cependant Dieu avoit Tes 
fins. Il lui fit voir dans ce lieu ou il 
m’amenoit, des exemples de pénitence 
dont la feule vue le couvroit de confu- 
fion, & qui lui lervîrent comme d’un 
heureux contre-poids pour l’empêcher 
d’avoir d’autres fentimens de ce qu’il ve- 
noit de faire, que ceux qu’il devoit avoir. 
Il m’a dit bien des fois, avec des fen- 
timens d'humilité qui rempüffoient tout 
fon cœur, qu’il avoit vu là quelque 
chofe de bien plus grand que ce qu’il 
venoit de faire j & qu’il avoir etc tout 
confus en voyant la pénitence d’un 
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mîrable Evêque * , refolu à quitter quel- 
que chofe de plus confijérable que ce 
qu’il avoit quitté. Cet Evêque pénitent 
s’étoit déjà dégradé en quelque forte lui- 
même. Il s’étoit ôté la croix qui étoit la- 1 
marque de fa dignité, pour fe l’imprimer 
plus profondément au dedans , & pour 
n’en plus fentir que la confusion & l’ig- 
nominie, en fe pailant volontairement de 
la gloire qu’elle lui attiroit en parodiant 
fur fon fein. J’avoue qu’il me fit lou- 
venir alors de ce qui eft marqué dans la 
vie des faints Peres , touchant S. Antoine, ■ 
qu’ayant quelque petite vapeur de vanité ' 
de la vie fi extraordinaire qu’il menoit , 
& croyant qu’il n’y avoit point d’homme 
fur la terre qui l’égalât, il fut divinement 
addrefie à un autre defert , pour y voir ’ 
Un homme encore plus faint que lui,* 
Ainfi la mifericorde de Dieu , qui feul 1 
fait faire aux hommes de grandes chofes, * 
fait enfuite les moyens d’empêcher qu’ils 
ne s’en clevent, pour conferver en eux 
le mérite de leurs allions , par la vertu 
de l’humilité.qui feule en peut être la gar- 
dienne. 

M. Hillerin s’en retourna donc tout 

* M. Litolphi Maroni évêque de Bazas, mort 
(e ai May 
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plei^ de ces penfées fi faintes , & me laiflâ 
dans ce nouveau defert où je ne connoif- 
fois perfonne. 11 n’y avoir que huit ou 
neuf mois que j’avois quitté ma mere , 
comme ne devant plus la revoir. En me 
féparant d’elle, je voyois au moins celui 
entre les mains duquel je me jettois , con- 
noiffant M. Hiiierin. Mais ce fage Curé 
qui m’avoit fervi de pere & de mere , 
me biffant dans un pays perdu pour moi , 
je me trouvai un peu furpris. J’ouvrois 
les yeux pour contempler attentivement 
des perfonnes qui m’étoienr inconnues , 
& qui avoient pour moi beaucoup d’affa- 
bilité. la chaleur de votre Efprit faint, 
ô mon Dieu, les avoir déjà embrafées. 
Pour moi j’étois tout froid. ï’étois tout 
environné de lumière, & les antres de, 
mon enfance n’étoient pas capables de î£, 
comprendre. Vos ferviteurs comme des 
^éans couroient à grands pas dans votre 
voie » & moi je n’étois qu’un enfant qui 
ne pouvoir encore marcher. Ils étoient 
comme des aigles qui portoient leur vol 
bien haut, par les ailes que vous leur 
aviez données ; & moi j ’étois comme un 
foible oifeau que votre mifericorde met- 
toit à couvert de bonne heure dans ce 
lieu comme dans un nid , jufquà ce* 


Digitized by Google 



f 

Dï M. Fontains.' 1 tf 
qu’il me fût venu des plumes. 

Ainfi je m’imagine que tout ce que la 
oharité de ces faints Solitaires pouvoit 
faire alors pour moi , ctoit de me fouffrir- 
avec eui , & de me donner douceménr 
quelque teinture de la vie chrétienne , 
plutôt même par leur exemple que par 
leurs paroles. Ne pouvant rien connoîrre 
de tout ce qui fe paifoit dans le fecrerde 
leurs cœurs , tout ce que ma petite cer-‘ 
velle pouvoit faire étoit d’obferver ce qui 
paroifloic en eux d’extérieur , afin de de- 
venir leur finge, & de faire ce que je 
leur voyois faire. 

Ce qui me toucha d’abord en eux fut 
le profond refpeéf avec lequel je les voyois 
entrer dans l’Eglife, & y demeurer. Ces- 
bienheureux Solitaires n’y paroifloient 
qu’avec un tremblement qui faifoit voir' 
qu’ils écoient faifis de frayeur de la ma- 
jefté de celui devant lequel ils fe prefen- 
toient. Leur profternement prefque con- 
tinuel étoit la marque du profond abaif- 
fement de leur coqur devant les autels. 
Cette dévotion commença à faire impref- 
fion fur mon efprit, & à me faire con-i 
cevoir une .plus grande idée de Dieu que 
je n avois eue jufques-là. 

Peu à peu je fentois au dedans de mot 
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que ce profond refped que je voyois que 
ces Solitaires a voient pour vous , mon 
Dieu, rejaillifloit fur eux-mêmes ; & en 
jne faifant concevoir une haute idée de 
Vous , je m’en formai en même tems une 
très - grande de leur vertu. J’ouvris les 
yeux, & je commençai plus que jamais 
à ad mirer votre providence , qui par des 
xefforts incomprehenfibles , m’avoit enfin 
fi divinement mis entre leurs mains. Je 
tie fai, mon Dieu, fi je vous rendis alors 
d’alTez dignes a&ions de grâces pour un 
tel bonheur. Agréez qu’au moins je le 
falfe maintenant. 

Je mefouviensque ne Tachant que faire 
alors pour leur témoigner au dehors le 
fond de refpeâ: que je fentois pour eux 
àu dedans , je les priai d’agréer que je 
prilfe le foin d’être leur excitateur , qui 
allât les réveil er tous les matins & qui- 
leur portât de la lumière. Je leur facri-ç 
fîois ainfi. & le repos de la nuit quiétoit 
fouvent troublé en moi par la crainte- 
que j’avois de manquer à l’heure du ré- 
veil , & les prémices de la journée , qu’a- 
près Dieu je ne pouvois mieuxcommen-’ 
cer que par cet office que je leur rendois, 
pour venir adorer Dieu & le Jouer pat 
_ Jaurs cantiques* ; . 

Dirai- je* 
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Dirai-je , mon Dieu , l’aventure qui 
m’arriva la première nuit que je leur 
rendis ce fervice? Ce n’eft rien, mais 
comme j etois fi jeune , l’impreftion quelle 
fit fur moi ne s’eft jamais effacée de ma 
mémoire. II y avoit dans cette maifon 
de fort grands chiens dont on fe fervoit 
contre les loups, les nuits d’été, lorfque 
le troupeau parquoit. On les tenoit pen- 
dant le jour à la chaîne, & on les lâchoic 
la nuit pour la garde de la maifon, com- 
me cela fe fait d’ordinaire. Comme j’étois 
nouveau venu , que je ne favois pas même 
s’il y avoit des chiens à la maifon, & 
qu’ils ne me connoiffoient pas , dès qu’ils 
me virent de loin, la lanterne à la main , 
entrer dans un grand dortoir par un bout , 
ils vinrent de l’autre en aboyant & en 
courant fondre tous quatre fur moi , com- 
me fi j’euffe été un voleur. Je ne fai quï 
les arrêta , Seigneur , finon votre maiÀ 
toute-puiffante , que je fupplie de me 
garder avec encore plus de foin contre ces 
lions invifiblés qui ne forment point , & 
qui pendant ces tenebres d’ici bas s’effor- 
cent de ravir mon ame. Mais je ne puis 
oublier la charité de vos ferviteurs qui, 
compaciflànt à mon enfance, me firent 
/aire le lendemain connoiflance avec ces 
Tome /, K • ' 
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chiens, afin qu’il ne m’arrivât plus rien de 

femblable. 

LorCque pour prendre l’air, je fortois 
quelque-fois & me promenois dans les 
dehors , j’avoue que je me fentois frap- 
pé d’une fecrete frayeur dans, cette trifte 
ïolitude,, qui réduite de toutes parts à une 
efpece de friche, pleuroiten quelque forte 
la fortie des Religieufes qui l’avoient aban- 
donnée, il yavoit quelques années, fans 
avoir alors aucune penLce d’y revenir. Lefs 
,/erpens étoient de toutes .parts dans les 
jardins > .& tout^y éioit jdans cet état af- 
Sfeur^ou fpnt l^s lieux ’qued’on ne eulti- 
ye plus avec foin. Si néanmoins ce trifte 
defert eut été capable de fentiment , il 
àuroit du concevoir une grande joie du 
choix que ces Solitaires en avoient fait 
pour y établir, en attendant le retour de? 
JReligieufes , une célébré école de péni- 
tence, .& changer cette retraite de. fer- 
pens. en un temple de Dieu,Sc en un lieu 
.de priere. 

Lorfque je me Tus enfin apprivoifé dans 
ce lieu, j’y contractai une familiarité plus 
parciculiere^avec un bon Solitaire qui y 
etoir. C’éroit le bon Monfieur Bafcle de 
Rayonne *. Efant venu ,à Paris;,foiliciter 

. . ici Une fauce.-'M*-Ba<cle‘étoic de Martel 

en Querci^; A 


Digitized by Google 



0 5 M. FoNTAINÏ. tI9 
des affaires temporelles , & y efperanc 
quelque fecours par la recommandation 
de M. de S. Cyran qui ctoit du même 
pays, il l’alla trouver au bois de Vincen- 
nes où il étoit prifonnier. Maisau lieu de 
ce fecours pour fes affaires temporelles, 
il en reçut de lui un autre bien plus con- 
iidérable pour l’affaire de fon falut, s'é- 
tant tout d’un coup converti par les en- 
tretiens de ce faint Abbé. Ainfi il étoic 
le fils de fes liens , comme on le dit de 
quelques difciples de vSaint Paul. 

Ce vraiment bon homme, vêtu à la 
mode de fon pays , avec un habit Bear- 
.nois,,avoit pour moi une bonté toute 
.particulière. M’entretenant avec lui des 
-perfonnes que je voyois en ce lieu , je 
lui demandai qui étoit cet homme ha- 
billé de gris , qui avoit une groffe bûche 
à fa porte , .que je* lui voyois porter quel- 
quefois. Il ..une dit que cet homme étoit 
de fameux M. le Maître, & que cette 
Jbuçhe ctoit à fa porte pour réchauffer , 
.voulant fe priver de feu. » Quand il eft 
« trop prefTé du froid , il monte & def- 
,»cénd avec cette bûche jufqu’àce qu’il ait 
j» chaud. ”;I1 me dit énfuite bien des cho- 
ses de ce ^Solitaire , que je rapporterai 
beaocpup dautxes que j’ai fues dans 
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la fuite , & que j’ai apprîtes de lui- même* 
J’admirai d’abord, fi l’on peut comparer 
le petit au grand, que le bonheur de ce 
faint pcnitent fût venu par le même ca- 
nal que le mien m etoit venu , c’eft-à- 
dtre par la piété d’une bonne mere. Car 
j’admirai bien des fois , mon Dieu , que 
votre providence voulant produire en ce 
liecle des perfonnes qui renouvellafient 
dans leurs Ecrits, ce qu’avoient dit les 
Saints dans les fiecles pafiés , vous avez 
voulu les rendre femblables par la piétc 
des meres qui les avoient mis au monde. 

Si l’on révéré la piété des meres de faint 
Auguflin , de faint Bernard, & des au- 
tres) combien eft vénérable auffi la piété 
de la mere de M. Arnauld, de celle de 
M. de Saci & de M. le Maître ! Auffi , 
mon Dieu, vous les avez traitées comme 
vous avez traité autrefois les meres de 
ces faims Do&eurs, en les comblant de • 
mille confortations, pour les larmes qu’elles 
avoient verfées , & en leur donnant plus 
même quelles n’auroient ofé vous de- 
mander. 

Vous avez en leur faveur renverfé l’ot- 
dre de la nature. Les meres font deve- 
nues les filles de ceu* qu’elles avoient mis 
au monde. La mere de M. Arnauld s’é< 
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tant rendue Religieufe à Port-Royal des 
Champs , donnoit à la Mere Angélique , 
fa fille félon la nature , le nom de mere > 
& la regardant comme fon Abbeife , elle 
lui étoit plus foumife & plus obéilfante 
dans fon enfance fpirituelle, que fa fille 
ne l'avoit pu être dans fon enfance char- 
nelle. La mere de M. le Maître n’a-t-elle 
pas de même regardé M. de Saci , fon 
fils, comme s’il eut été fon pere? Ne lui 
témoigna-t-elle pas en mourant entre 
fes mains , combien elle s’eftimoit heu- 
reufe de ce qu’au lieu que Dieu s’éroit 
fervi d’elle pour ne lui donner qu’une 
vie miferabîe & qui devoit bientôt finir , 
il fe fervoit de lui pour lui en- procurer 
une bienheureufe & éternelle ? Quels 
combats devenus, mon Dieu ! N’eft-on 
pas en fufpens fi ce font les enfans qui 
font plus obliges à leurs meres, que les 
meres ne le font à leurs enfans ? Les me- 
les ont été alfez humbles pour attribuer 
leur bonheur à leurs enfans i & les enfans 
allez juftes & allez reconnoifians pour 
confelTer que c’étoient leurs meres qui 
étoient la fource de tous leurs biens. Us 
rendoient grâces à Dieu de ce que , félon 
le terme de S. Jerome, ils pouvoienten 
line même pejfonne honorer une bonne 

K} 
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chrétienne, une excellente religieufe , & 
une admirable meré. In una atqite eadeui 
chrijliana dïLigebatur & mater . 

On voit la reconnoiflancé de M. 
de Saci paflfer du fecret de Ton coeur 
dans le public, & durer encore après Cà 
mort , par les monumens qu’il en a tracés 
dans des Lettres qui vivront jufqu’à la fin 
du monde. « Pour moi , dit-il , je ne puis 
attribuer les grâces que Dieü nia- faites 
?» & à plufieurs de mes freres , & le foin 
5> qu’il a pris de nous , qu’à la grande cha- 
5>rité de feue ma mere, qui ayant une 
asaffeélion fi grande pour les pauvres que 
>3 le Fils de Dieu confidére comme lui— 
>3 même \ a obtenu de fa bonté qu’il eut 
53 le même foin de fes enfans. „ 

C’eft avec ces yeux de foi que Mad** 
me le Maître regaTdoit fbn fils aîné , qui 
ayant fuivi le barreau,, sctoit acquis en 
très-peu de tems une réputation telle 
qu’il n’y a perfonne qui ne l’ait connu-; 
C’étoit l’honneur & la langue du Parle- 
ment. Quand il devoir parler ilfefaifoit 
au Palais un concours prodigieux, & les 
plus fameux prédicateurs demandoient 
permiflïon de ne point prêcher ces jours 
là, afin de pouvoir aflifter aux plaidoyers 
de M. le Maître. 
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Dans quels périls écoit cet homme ad- 
miré de tous î Et de combien de piégés; 
étoit-ii environné , lorfqu’il étoit fi en 
état d’en tendre lui-même aux autres y 
en altérant l’innocence & la juflice ! Car 
, il m’a dit depuis lui-même : « 11 eft bien 
m difficile y en cet état , qu’on Toit allez, 
aifcrupuleux pour refufer à un ami Ton 
m affiftance; &' quand on a bien réfolu 
» une fois de le fervir , on fait paroître 
« innocent ce qui ne l’eft pas, & l’on- 
rend blanc par l’artifice, &, pour le dire. 
3=>ainfi, par le charme de fes paroles, ce 
^ qui eft noir. On jette de la poudre aux 
*>yeux des Juges, &on- leur fait rendre 
„ des Arrêts qui ne font pas juftes. *»• 
Quis hoc nolente noxïus? dit S. Jerome. 
Quem criminofum non hujus fervajjet 
oratio y de citjus ore tçt veneres fluunt ? 
Nam fi applaufijfet péde } intcndijfet ocu- 
los , jattajfet nranum , ver b a tonaJJetj 
tenebras illico ob oculos intendijfet judi- 
cibus. Il fembîe que dans cette defcrip- 
tion Saint Jerome fafle la peinture de M, 
le Maître. 

C’eft ainfi que fe formoient des chaînes 
pour ce célébré Avocat, qui, pour être 
d’or n’en étoient pas moins pelantes : 
;nais une mere toujours fidelle, toujours 
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vigilante , & qui accompagnoit les longues 
fouffrances que Ton mari lui caufoit , d'une 
foi & d’une patience encore plus perfeve- 
xantes, ne fe lailfa point éblouir de cet 
éclar. Elle en reconnut tout d’un coup 
la vanité. Elle regarda cette gloire comme 
un obftacle au falut de fon fils } & bien 
loin d’y prendre une molle complaifance, 
elle recevoir froidement tous les applau- 
diflemenS qu’on lui donnoit de toutes 
parts, & feroidiflbit de plus en plus contre 
un piege quelle prévoyoit devoir devenir 
bien dangereux. Elle mit auflî en ce rang 
la faveur de tous les grands du royaume, 
& entre autres de M. le Chancelier Se- 
guier , qui honoroit d’une affe&ion parti- 
culière, & même de fes libéralités, un 
homme fur lequel il voyoit bien qu’il 
pouvoit faire fond fans fe tromper. 

Cependant Dieu avoit d’autres vues, 
& il avoit marqué un terme ou il atten- 
doit pour lui celui que le monde dévoroit 
déjà des yeux , comme devant lui appar- 
tenir. 

M. d’Andilly chez qui Madame le Maî- 
tre , fa fœur , demeuroit avec fes enfans > 
avoit un ami intime , qui étoit M. l’Abbé 
de S. Cyran , homme d’une profonde 
fcience , mais d’une piété encore fans com 
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paraifon plus grande. M. d’Andilly qui 
avoit fu conncître Ton mérite extraordi- 
naire, l’avoit mené chez Madame- . l’A!>- 
belfe de Port- Royal , fa fœur i laquelle dé- 
couvrant par Tes lumières des trefors ca- 
chés dans ce grand ferviteur de Dieu, ju- 
gea aufli-tôtque s’il vouloir bien fe donner 
la peine de lui rendre quelques vifîtes , 
elle U (es Religieufes en pourroient re- 
tirer de grands avantages, pour s’acquitter 
félon Dieu des devoirs de leur profelîïon : 
en quoi elle reconnut dans la fuite qu’elle 
ne s etoit point trompée. 

Il arriva donc que la femme de M. 
d’Andilly tomba malade. M. de S. Cyran , 
dont une des plus grandes maximes étoic 
de ne manquer jamais à ce que la cha- 
rité & l’amitié pouvoient demander de 
lui , s’acquitta dans une occafion fî affli- * 
geante , de tout ce qu’il devoir à M. d’An- 
dilty fon ami. Dans les vifîtes frequentes 
qu’il lui rendoic, il difoit à la mourante 
tout ce qu’il devoir pour la confoleij&à 
ceux qui l’écoutoient , entre lefquels étoic 
M. le Maître, neveu delà malade, tout 
ce qu’il pouvoit pour les effrayer & pour 
leur faire voir dans ce grand exemple. 
Je néant du monde. M. le Maître m’a 
dit depuis qu’il ouvioit tous fes yeux pour 

Kf 
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voir ce qui fe pafloit dans la malade , maïs 
qu’il ouvroit encore plus l’oreille pour 
écouter ce que difoit l'homme de Dieu. 
Il éroit furpris d’entendre une voix fans 
comparaifon plus puilfante qui le xendoic 
maître des cœurs. Il fencoit que la pa- 
role de ce faint Abbé, ou plutôt Dieu 
qui parloit par lui , triomphoit du lien. 
Il étoit furpris que fans tout cer attirail 
de figures , un homme parlant doucement 
auprès d’une malade , terralToit les cœurs 
fans qu’ils filfent refiftance > & cet étonne- 
ment le tenant dans un profond filence a 
les groins larmes qui tomboient de fes 
yeux étoient comme les preuves du chan- 
gement que la main toute -puilfante de 
Dieu commençoit alors dans fon cœur. 

La mort de Madame d’Andilly acheva 
ce que fa maladie avoir commencé > & 
après qu’on eût rendu à la défunte tout 
ce qu’on lui devoir , M. le Maître à qui 
la mort de fa tante procura la véritable 
vie, déclara à M. de S. Cyran tout ce 
qui fe pafioit dans fon cœur. Il lui dit 
qu’il étoit réfolu de renoncer au monde 
& à routes fes efpérances , pour ne pen- 
fer à l’avenir qu’à fervir Dieu dans la pé- 
nitence & dans la retraite î & que du 
moment qu’il lui parloit , il dilbit adieu* 
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5 m Palais , & qu’il le prioit de l’aider dans 
ce deiîèin & de l’allîfter de fes cunfeils. - 

M. de S. Cyran eut d’abord de la joie 
de ce qu’il enrendoit. Sa lumière nean- 
moins lui fit prévoir les grandes fuites 
de cette affaire. Il vit quelle ne man- 
querait pas de rejaillir fur lui-même , 
parce qu’il favoit quelle ctoit la réputa- 
tion de M. le Maître, &• que les Grands 
qui avoient des relations avec lui , pour- 
raient fe fâcher de ce qu’on leur enlevoit 
un tel homme. 

Cependant il ne penfa qu a ce nouveau 
converti , & raffembla tout ce qu’il avoit 
de lumière pour conduire fagement une 
aélion fi importante. Il confèilla donc à 
M. le Maître de ne rien précipiter , & 
d’attendre pour l’exécution de fon deffein> 
que les. vacances fulfent venues , comme 
avoit fait autrefois S^ Auguftin dans une 
pareille rencontre. Il lui reprefenta que 
cela ferait bien moins d’éclat i qu’il irri- • 
teroit bien moins le monde avec qui il 
ne rompoic pas brulquement , mais avec 
plus de douceur ; qu’il ne reftoit que peu 
de teins, comme à ce Saint, pour ac- 
quérir une pleine liberté 5 qu’il falloir évi- 
ter de fe faire honneur de déclarer fi 
piccifémem fon deflein 5 & qu’il lui ferxv 
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bloit beaucoup mieux quil prêtât encore 
fa langue à fa profeflïon ordinaire , en at- - 
tendant paifiblement le jour qui le déli- 
vreroit a&uellement d’un emploi dont 
Dieu avoir déjà fi heureufement dégagé 
fon cœur. 

M. le Maître , fe rendit à la vérité d’un 
fi fage conleil ; mais il m’a dit depuis que 
'dans çet intervalle , étant tout occupé 
de Tes nouvelles réfolutions , il lui fut im- 
poffible de trouver en plaidant le même 
feu qu’il avoir auparavant. Il arrêtoit fes 
yeux fur un crucifix tout poudreux, qu’il 
avoir en vue lorfqu’il parloir, &quejuf- 
ques-là il ne s’étoit guéres arrêté à con- 
fidcrer 5 & il difoit qu’en le regardant il 
avoir plus d’envie de pleurer que de par- . 
1 er. 

Cela fut tout d’un coup remarqué de 
ceux qui l’écoutoient; & M. Talon , Avo- 
cat général, qui avoit une envie fecrette 
contre M. le Maître , à caufe de fon grand 
éclat, dit à fes amis que pour cette fois , 
au lieu de plaider, il nefaifoit que dor- 
mir. Cela fut redit à M. le Maître qui 
fie fentant piqué de cette parole , parla 
huit jours après, à ce qu’il me dit, mais 
d’une telle force que jamais il n’eut plus 
de feu & de vigueur. Il avoic toujours 
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M. Talon en vue. Il ne fe tournoie en 
parlant que vers lui feul : toujours le 
corps bandé, toujours le bras étendu, tou- 
jours fur le bout du pied, toujours l’œil 
arrêté fur lui , comme étant le dernier 
effort qu’il faifoit , & étant réfolu au for- 
tir de- là , de faire à Dieu un facrificede 
ce talent fi rare , & de rendre muette à 
l’avenir une bouche qui étoit l’admiration 
de toute la France. 

Madame le Maître , qui pouvoit regar- 
der cette converfion comme le £uit de 
fes prières & de fes larmes, en rendit 
à Dieu des aébions de grâces avec plus 
de larmes quelle n’en avoir répandu pour 
l’obtenir ÿ & elle lui facrifia de bon cœur 
ce fils d’une fi haute réputation ,lareffour- 
ce de fa famille, les prémices de fes en- 
fans. Elle concerta enfuite avecM. de S. 
Cyran , quelle regardoit depuis cet heu- 
reux changement avec un nouveau cœur 
& de nouveaux yeux , les moyens qu’il 
falloir employer pour rendre le delfein 
de ce fils pénitent aifé à exécuter , & fa- 
cile à foutenir dans la fuite. Ils virent bien 
l’un & l’antre qu’il étoit fâcheux après 
ce coup de demeurer encore au milieu 
de Paris chez M. d’Andilly > 8c compre- 
nant que la retraite ésoit abfolument ne? 
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cefiâire , certe meie tranlportée de joie ^ 
conçut le delfein d’un logis a l’extrémité 
du fauxbourg S. Jacques, à Port-Royal, 
pour y retirer M. le Maître avec Meilleurs 
Tes freres , perdant elle-même à lé retirer 
au dedans du Monaftere. 

Tout ceci fe paiîa en 1637. fort fe- 
cretement & fans cclat. M. le Maître ne 
penfoit qu a fe fortifier de plus en plus dans 
Tes réfolutions , par les entretiens qu’il 
avoir avec M. de S. Cyran , qui prévoyoit 
de grandes chofes de ce coup extraordi- 
naire de la puilfance de Dieu. Car M. le 
Maître m’a avoué depuis , que fa conver- 
fion , dans l’état où il fe trouvoit. alors-, 
lui paroi (Toit auifi difficile que celle d’un 
Roi qui renonceroit à ion royaume. En 
quoi j’ai remarqué depuis qu.il s’accor- 
doit avec S. Paulin, qui préferoit de beau- 
coup la retraite de S . Severe Sulpice à> 
la fienne, quoique l’on comparât lés grands? 
biens à un royaume. ,, Le miracle de votre 
,, converfion , difoit - il à fou ami , eft 
„ bien plus éclatant que le mien , étant 
„ jeune comme vous êtes , dans leûime 
„de tout le monde & dans l’admiration. 
„ du barreau , où vous commenciez à pa-* 
n roîtie comme fur un grand théâtre.* „ 

* Ad L ominum miraculo nujoie coavcifk*®" 
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Cependant les vacances du Parlement 
alloient finir, & on s’apprêtoit à écouter 
M. le Maître. Les Chambres souvrent , 

& on ne le voit point. On le demande 
de tous côtes , & on ne le peut déterrer. 
Quand on commença à s’appercevoir de 
fon abfence , tout le Palais parut en deuil j 
& on ne pouvoit fe réfoudre à croire ce » 
qu’on voyoit de fes yeux. Le bruit s’en 
répandit tout d’un coup du Palais dans 
Paris, & de Paris dans toute la France. 

M. de S. Cyran confeilla à M. le Maî- 
tre d’écrire fa réfolution à M. le Chan- 
celier , afin qu’il n’eût pas fujet de fe 
plaindre de fon filence , après l’avoir ho- 
nore toujours, comme il avoit fait, d’une 
afFeétion fi particulière. M. le Maître le 
fit , & lui écrivit cette Lettre : 

es , qui ætatc florentior , 1 J^jibus abundantior. . . 

8c in ipfo adhuc mundi rncacro, id cil , fori 
celebritate diverfans , 8c facundi nnminis pal- 
main renens , repentino impetu difcuilifti ferviie 
peccati jugum , & Iethalia carnis & fanguinis 
vincla rupifti . . - Nec minoris domefïicis opibus 
ingenii facultatis laudem ab hominibus non ac- 
cipiens , 8t inanis gloriæ fublimiter negligens , 
pifearorum prædicariones Tullianis omnibus &C 
tais litteris prætulifti. Confugifti ad pietatis fi- 
Ienrium , ut evaderes iniq.uitatis tumultum. M'u-, 
tefcerc voluifti mortalibus , uc ore puro divin* 
loquereris. Epiff. V . ad Stvenm. n, 8c 0, 
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monseigneur, 

<e Dieu m ’ayant touché le cœur demis 
^quelque mois, & fait réfoudre à chan- 
>> § er f ^ e V Î6 > j ai cru que je manquerois 
35 au r£? fpeâ:que je vous dois, & que je fe- 
» rois coupable d’ingratitude, fi, après avoir 
reçu de vous tant de faveurs fi extraor- 
53 inaires, j executois une réfolution de 
S5 telle importance , fans vous rendre 
*> compte de mon changement. Je quitte, 
« Monfeigneur, non feulement ma pro- 
felîion que vous m avez rendue très- 
» avnntageufe, mais aufii tour ce* que je 
35 pouvois efpérer ou defirer dans le mon- 
« de j & je me retire dans une folitude 
« pour faire pénitence & pour fervirDieu 
« le relie de mes jours, apres avoir em- 
33 P lo r c ans a fervir les hommes. 

^ Je ne crois pas être obligé à me jüf- 
« tifîer de cette jcUon , puifqu’elle eft 
55 bonne en foi , « nécelTaire à un pé- 
« cheur tel que je fuis. Mais j e p en fe 
qu afin de vous éclaircir entièrement 
35 ur tous ^ es bruits qui pourroient courir 
« de moi , je dois vous découvrir mes plus 
» le crettes intentions , & vous dire que je 
» renonce aufli abfolument à toutes char- 
33 ges eccléfiadiques comme aux civiles s 
•^que je ne veux pas feulement change? 
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» d’ambition , mais n’en avoir plus du 
>3 tout; que je fuis encore plus éloigné 
« de prendre les ordres de la prêtrife & 
» de recevoir des bénéfices , que de re- 
3) prendre la condition que j’ai quittée 5 
33 Si que je me tiendrois indigne de la mi- 
ss fericorde de Dieu , fi , après tant d’in- 
33 fidélités que j’ai commifes contre lui, 
«j’imirois un fujet rebelle, qui au lieu de 
ss fléchir fon Prince par fes foumiffions & 
s> par Tes larmes , feroit aflez préfomp- 
» tueux pour s’élever de lui-même aux 
53 premières charges du royaume. 

s> Je fçai bien , Monfeigneur , que dans 
33 le cours du fiécle ou nous fommes, on 
»>croira me traiter avec faveur, que de 
33 m’accufer feulement d’être fcrupuleur. 
« Mais j’efpere que ce qui paroîtra une 
>3 folie devant les hommes, ne le fera pas 
«devant Dieu; & que ce me fera une 
«confolation à la mort , d’avoir fuivi les 
* régies les plus pures de l’Eglife, Sc la pra- 
« tique de tant de fiécles. 

>> Que fi cette penfce me vient de ce 
«que j’ai moins de lumière ou plus de 
« timidité que les autres, j’aime mieux 
33 cette ignorance refpe&ueufe & crainti- 
«ve, qui a été embraifce par des plus 
33 grands hommes du chriftianifme , qu u- 
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ne fcience plus hardie , & qui me fercfir* 
plus perilleufe. Quci qu’il en foit , Mon- 
« feigneur , je ne demande à Dieu autre 
« chofe , que de vivre &de mourir en fon 
»> fervice , de n’avoir plus de commerce, 
33 ni de bouche ni par écrit, avec le mon-- 
« de qui m’a penfé perdre, & de palfer ma 
vie dans la folitude , comme fi j’étois 
a» dans un monaflere. 

Voilà, Monfeigneur, une déclaration- 
toute entière de la vérité de mes fenti- 
3» mens. Les extrêmes obligations dont je 
3» vous fuis redevable, nemepermettoienf 
« pas de vous en faire une moins expreife 
3 » & moins fideîle ; & l’honneur d’une bien- 
>3 veillance auflï particulière que celle que 
>3 vous m’avez témoignée , m’engageoit à 
» vous afl'urer que je ne prétends plus dé 
33 fortune que dans l’autre monde , qui 
33 dure toujours , afin que votre extrême 
»> affe&ion pour moi ne vous porte plus 
33 à m’en procurer dans celui-ci dont la 
33 figure pafie fi- tôt. Mais quelque folitairô 
33 que je fois , je conferverai toujours le 
33 fouvenir & le rellenriment de vos fa- 
33 veurs , & je ne ferai pas moins dans le 
33 défert , que j’ai été dans le monde , votre 
» rrès-humble,&c. Antoine le Maître. 

Les grands égards que M. le Maître 
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avoir toujours eus pour Monfieur Ton pe- 
xe, à l’exemple de fa pieufe meie, qui, 
malgré tous les mécontentemens quelle 
avoir de fon mari , ne lailloic pas d’avoir 
pour lui une véritable tendrefle, renga- 
gèrent à lui écrire aulli dans cette ren- 
contre , pour lui faire fçavoir fon change- 
ment. Il avoir encore une vue fecrette. Il 
avoir un grand defir de répandre furplu- 
lîeurs perfonnes cette nouvelle grâce qu’il 
venoitde recevoir} &il fouhaitoit quel’é- 
xemple de fa converfion fit quelque im- 
preflîon furl’efprit de Monfîeur fon pere, 
& contribuât à le retirer en même rems 
de fon hcréfie , 8c du dérèglement de (à 
vie. C’eft pourquoi il lui écrivit la lettre 
fui van te. 

« Monsieur mon pere , Dieu s’étant 
» fervi de vous pour me mettre au mou» 
«de, & m’ayant obligé de vous rendre 
« tout le refpeél qu’on doit à un pere, je 
« violerois l’ordre de fa providence & les 
«devoirs de la nature, fi je ne vous fai- 
« fois fçavoir la réfolution qu’il m’a faic 
prendre par fa bonté infinie , & que je 
« n’ai exécutée que depuis quatre heures 
« feulement. Il y a plus de trois mois que 
« favois defiTein de quitter ma profeffion 
>3 pour me retirer dans une folitude , & 
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■*> y'pafler îe refte de mes jours à y fervit 
as Dieu; mais mes amis m’ayant empêche 
33 de me déclarer dès-lors , pour éprouver 
33 fi c’étoit un mouvement du ciel ou de 
33 la terre qui me portoit à ce changement, 

33 ils ont reconnu enfin avec moi que le 
3 ? tems affermiflànt cette penfée dans mon 
33 cœur > au lieu de la détruire, elle ve- 
33 noit de celui qui feul efl: le maître de 
33 nos volontés , & qui les change quand 
33 bon lui femble, 

33 Je quitte le monde parce qu’il le veut,' 
>3 comme vous même le quitteriez & vo- 
33 tre Religion , s’il le vouloit ;&fans que 
>3 j’aie eu de révélation particulière , ou 
33 de vifion extraordinaire, je fuisfeule- 
3 » ment la voix qui m’appelle dans l’E- 
33 vangile à faire pénitence de mes péchéi. 
3 > Car je vous déclare comme à mon pere , 
33 que je ne quitte point le Palais pour me 
33 mettre dans l’Eglife , & m’élever aux 
33 charges que la vertu & l’éloquence ont 
33 acquifes à tant de perfonnes. Je n’entre 
33 point aufli dans un monaftere , Dieu ne 
33 m’en ayant point infpiré la volonté j 
33 mais je me retire dans une maifon par* 
33 ticuliere , pour vivre fans ambition , & 
33 tâcher de fléchir par la pénitence le Qj^u 
33 & le Juge devant qui tous les hommes 
î» doivent comparoîrre. 
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>3 Ce defiein vous étonnera fans doute, 

>5 & je ne le trouve nullement étrange. Il 
y> y a fix mois que j’étois aufli peu difpofé 
« à le prendre , que vous l’êtes aujourd'hui} 
m & fans que nul homme de la terre m’en 
33 ait parlé, fans qu’aucun de mes amis 
33 s’en foit pu douter avant que je le lui aie 
33 dit , je me fentis perfuadé par moi-mê- 
» me , & , pour mieux dire , par le fenti- 
33 ment que Dieu, qui parle aux coeurs Sc 
33 non pas aux oreilles des hommes , a mis 
» en moi. 

33 Si l’exemple d’un fils aîné qui quitte 
»3 le monde n’ayant que trente ans , lorf- 
33 qqiil vivoitavec le plus d’éclat dans une 
>3 profeflîon honorable, lorlqu’il avoir di- 
ss verfes apparences d’une fortune très- 
ss avantageufe, lorfqu’il éroit honoré d’u- 
"33 ne affeétion particulière de quelques 
33 Grands du Royaume > fi , dis -je, cet 
33 exemple vous pouvoir toucher, j’en au- 
33 rois une plus grande joie que celle que 
33 vous eûtes quand je naquis i mais c èft 
33 à Dieu à faire ce miracle. Mes paroles 
33 ne fervent de rien ; & vous fçavez d’ail- 
33 leurs que je n’ai jamais fait le prédica- 
33 teuravec vous. Je vous dirai feulement 
33 ce que vous fçavez fansdoute mieux que 
» moi , que ce o’eft pas foiblefle d’efprit, 
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>» d’embrafler la vertu chrétienne , pui£- 
s> qu’une perfonne qui n’a point pafle jufi» 
qu’ici pour foible ni pour icrupuleux , & 
•> qui eft encore le même qu’il étoitlork 
» qu’il eut l’honneur de vous voir la der- 
» niere fois , fe réfout de changer ces bêl- 
as les qualités d’Orateur & de Confeiller 
d'Etat, en celle de fimple ferviteur de 
Jefus-Chrift. » 

M. le Maître n’oublia pas nonplus d’in*» 
former Meilleurs fes parens de fes nou- 
velles rélolutions, &d’en écrire à ceux qui 
étoient éloignés de Paris. Ils en furent fort 
Surpris. Les uns regardèrent cela comme 
une chaleur de jeune homme , qui i^e du- 
xeroit pas long tems. Les autres qui étoient 
plus modérés , comme M. l’Abbé de S. Ni- 
colas * fon oncle , le prièrent de ne rien 
précipiter , & de penfer à fe mettre dans 
,1’Eglife , quoique M, le Maître, par fa let- 
tre à M. le C hancelier , & par celle à Mon- 
iteur ton pere,eût fait .comme un vœa 
public du contraire. Enfin tous connoi fiant 
la folidité de fon efprit , dont il avoit 
donné tant de preuves , & le.voyant û fer- 
me dans cette occafion reconnurent bien 
que c’étoit une chofe foite ,& qu’ils neder 
voient plus s’y oppofer. . 

* Henri Auuuld , depuis Eyê^ucd’ Angers, 
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Mais M. d’Andilli & tant de faintes tan- 
tes que M. le Maître avoic à Porc-Royal , 
durent au contraire tranfportés de joie de 
f.cette converfion ,&c lorfque le bâtiment, 
-qui fut fait en. fix mois , fut rendu logea- 
ble par les ais de fapin dont on revêtit 
«toutes les murailles , M. le Maître y entra 
ipour y vivre retiré & pénitent. Il ne crut 
;pas pouvoir trouver unep>erfonne pluspro- 
-pre pour le conduire , que celle dont Dieu 
?setoit fervipourle convenir, c’eft-à-difé, 
aM.de S. Cyran. Il le fuppliadonc de lui 
'tendre quelques vifitcs dans fa retraite, 
dan effet M. de S. Cyran ne perdit point 
-de vue ce nôuveau pénitent, & il Pén- 
iamma d’amour pour fa folitude. 

Madame fa mere ravie de joie de voir 
rjun tel fils fe foumettre ainfi au joug de 
-Jefus-Chrift , auquel elle defiroit tant de 
-fe foumettre elle-même en prenant Pha- 
sbit de Religion , écartoit avec un foin ad- 
mirable tout ce qui pouvoir troubler^ le 
-tepos de ce nouveau folitaire. 

. ; Quoiqu'il eût quitté le monde , le mon- 
ade ne defefpéroit point encore de le ga- 
rgner. Ifemploya pour cela différentes bri- 
ngues , & même l’autorité du Roi, dont 
sce nouveau foldat de Jefiis-Chrift fçut bien 
«fe parer«Xes peifonnés qui avoient eu rap-, 
',u : vl : 
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port avec lui pour leurs afïàires temporel 
les, fouhaitoient avec paflion , comme il 
en étoit pleinement inftruit , d’avoir une 
conférence avec lui. Mais une fage mere 
écartoit tout , difant que M. le Maître étoit 
: mort à tout cela. 

Un bon Religieux de provinceéloignée 
: fut plus opiniâtre que les autres. Il difoic 
. que « pour être converti, il ne falloir pas 
, pour cela rompre une charité que Ion 
« avoit commencée, & qu’il y avoit plus 
i de vertu de -la rendre égale & uniforme 
,.»>jufqu’au boutique les affaires étoient 
» temporelles à la vérité, maisqu’elles 11e 
sî laiffoient pas d’avoir beaucoup de rap- 
« port aux fpirituelles. » Il fit fi fort pitié , 

* qu’au lieu d’une vifite qu’il demandoit avec 
tant d’inftance, tout ce que M. le Maître 
put lui accorder , fut qu’il drefsât un mé- 
moire , & qu’il lui donneroit les éclair- 
-ciffemens qu’il demandoit. Maisaprès les 
inftrudions néceffaires, il lui parla d’une 
maniéré fi touchante de la profelfion reli- 
gieufe, de la fainteté des vœux qu’ilavoic 
faits , & de l’amour de la retraite , que ce 
Religieux , qui dans le fond étoit bon , en 
fut tout furpris , & publia par -tout que 
M. le Maître ne parloit plus.en homme 
du Palais, mais en homme de l'Evangile, 

rehaulîànc 
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fehaufïânc la lumière de fa prudence na- 
turelle, parcelle de la grâce. Il avoua qu’il 
lui avoit ouvert les yeux fur fou état , & 
qu’il n’avoit apperçu qu’en fuite de fes 
avis que, voulant mener la vie d’un bon 
Religieux, il y mettoir un grand empê- 
chement par fa demeure à Paris, &arrê- 
çoit par-la le cours des grâces de Dieu. 

M. le Maître qui admiroit fi religiea- 
fement les moindres traces de la provi- 
dence de Dieu , regardoit avec grande joie 
celle qui parut en cette rencontre * & il 
fe fentit infiniment obligé à fa bonté , de 
le rendre le principe & l’inftrument de 
la folitude pour les autres , lorfqu’il croyoic 
n’en être encore que le novice. Et comme 
l’affaire de ce bon Religieux regardoit aufïï 
le delïein d’un nouveau bâtiment, M. le 
Maître déjà plein de l’efpritde Dieu, l'ex- 
horta charitablement à commencer balle-' 
nient & avec peu de frais. Il lui dir que 
cela ctoit nécelfaire pour mettre l’efpric 
de Dieu dans le fondement , & en éloi- 
gner celui du monde. Il lui donna tant 
d’avis femblables , que ce bon Religieux 
admirant les nouvelles pénétrations de M. 
] e Maître , s’en retourna en publiant par- 
tout que la lumière ctoit foitie des ténè- 


bres 


Tome /« 


Digitized by Google 



2.4*- Mémoires 

M. le Maître donna encore une grande 
preuve de fon amour pour la retraite. M. 
Drifdolle , homme d’un rare mérite, qui 
faifoit beaucoup de bonnes œuvres de cha- 
rité, avoit eu une grande liaifon avecM, 
le Maître , lorfqu’il étoit encore dans le 
monde. Ayant connu par expérience quel- 
le lumière & quelle pénétration il avoit 
dans les affaires, il le confultoit dans tou- 
tes fes entreprifes. Se voyant donc fur le 
point d’exécuter un grand projet, il crut 
devoir auparavant avoir recours à fon ora- 
cle ordinaire ; & il craignoit fi peu que M. 
le Maître put lui refufer un entretien , 
qu’il fut fur le point de l’aller trouver à 
Port-Royal. Mais ayant crû qu’il feroit plus 
féant de lui en demander la permiflîon , il 
lui. écrivit pour le prier d’agréer qu’il lui 
fît une vifite. M. le Maître toujours uni- 
forme dans la vie qu’il avoit embralfée , 
lui fit. cette réponfe, qui me paroit le re- 
fus le plus obligeant du monde : 

ce Monsieur , J’ai tâché de reconnoître 
*» devant Dieu , comme jè dëvois , le defir 
» que vous me témoignez avoir, de nous 
venir voir en notre nouvelle vié, & la 
«modeftie qui vousa retenu.de le faire. 
-» J’ai reçu le premiercomrne 'Une preuve 
» de votre bienveillance , & le fécond 
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as comme une marque de votre affe&ion 
s> envers Dieu. Je me réjouis, Moniteur, 
a» de ce que vous aimez mieux pratiquer 
„ la civilité chrétienne , qui confifte a laif- 
„ fer vivre les hermites dans leur défert , 

,, que celle du monde qui porte a les vifi- 
„ ter. Puifque nous ne devons plus nous 
„ connoître félon la chair , nous ne de- 
,, vons plus nous voix quen efprit, fi la 
,, charité ne nous y oblige. Et comme il 
„ y a de la vertu à ne pas détourner les 
J» Eccléfiaftiques des occupations faintes 
j> où Dieu les engage , il y a du mérite 
33 à ne pas troubler l’oifiveté fainte des foli- 
33 taires. Votre office , Monfieur , eft d’a- 
3 > gir Se de parler : le nôtre eft de con- 
templer & de nous taire. Vous priez ett 
33 travaillant pour Dieu & pour fon Eglife; 
33 Sc nous travaillons en priant. C’eftainfî 
33 que je prendrai part déformais au def- 
33 lein dont vous me parlez. Je n’y puis 
33 gueres contribuer que par les vœux 8 c 
33 les prières, lefquelles je fouhaiteroisêtre 
33 auffi pures que vos avions. ... Je vous 
*> en dirois davantage, ... fi je ne de vois 
33 avoir autant de foin de reprendre le 
33 filence »... que vous avez de retenue 
33 pour ne pas interrompre notre folitude. 
?> Je fuis avec xefpeâ ? & c. 
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Mais il arriva une autre occafion où ce 
nouveau pénitent fit bien voir l’amour 
qu’il avoit pour la retraite & le filence. 
Ce n’étoit plus à 1 egard d’un Religieux ni 
d’un Eccléfiaifique , mais c’ctoit a 1 egard 
de perlonnes de très -grande condition, 
qui, ayant une affaire très- importante, & 
croyant que les lumières de M. le Maître 
les y pourroient beaucoup fervir , après 
s’être adreffées pour cela à différentes per- 
fonnes , trouvèrent enfin moyen d’en prier 
M.de S. Cyran , qu’ils fçavoient être tout- 
puifTant fur fon efprit. Cet Abbé le refufà 
d’abord j mais ces perfonnes ayant fait de 
grandes inftances , & ayant repréfenté 
d’une maniéré touchante le miférable état 
où ils çouroient rifque d’être réduits fans 
ce fecours , il fe rendit & çonfentit que 
M. le Maître fe laifsât voir à ces perfon- 
nes. Cependant quelque déférence que le 
pénitent eût pour ce directeur éclairé, il 
ne put fe réfoudre à fortir de fa régie or- 
dinaire. Il ne le voulut faire néanmoins 
qu’apres avoir repréfenté auparavant avec 
étendue toutes les raifons qu’il avoit pour 
éviter cette vifite. M. de S. Cyran répan- 
dit des larmes de joie en lifant fa lettre; 
pc eftimant infiniment ce refus, qui s’ac- 
çprdoit fi bien avec fà première intention 
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il fe crut obligé de lai faire cette réponfe., 
pour lui ôter la peine qu’il pouvoir avoir 
lur ce fujet. 

« Monsieur , J’ai eu de la joie de voir 
33 que vous ne vous démentiez point, & 
33 que vous n’oubliïez rien dans votre let* 
« tre des raifons qui vous engagent à per- 
53 lifter dans votre retraite. Je vous Tends 
JJ grâces même de ce que vous m’en fai— 
33 tes reffouvenir avec de fi belles & de fî 
33 fortes expreffions. Si j’y pouvois ajouter 
33 quelque chofe de plus , je le lerois ; mais 
33 vous avez tout épuifé, J’admire que vous 
33 ayez eu tant de raifons fi prefentes tout 
33 à la fois dans votre efprit. Il paroît que 
33 fi vous n’euffiez paffé par l’expcrience , 
33 & du monde & de la folitude tout en- 
33 femble , vous ne pourriez pas en avoir 
33 les fentimens que vous en avez , ni les 
33 exprimer auffi fortement que vous le 
33 faites. Je ne pouvois gueres refufer la 
33 demande que l’on m’avoit faite avec 
33 tant d’importunité Je craignois trop pour 
33 les perfonnes, & pour la ruine de leurs 
33 affaires fpiritaelles & temporelles. Elles 
>3 auroient eu quelque fujet de m’imputer 
33 l’inconvénient qu’elles craignoient , qui 
33 alloir au renverfement de leur réputa- 
>3 don & de deux grands intérêts tempo» 

M 
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Tels. J’aîmois mieux prendre cela fur 
5 > moi en l’accordant , que non pas en le 
33 refufant 5 car je voyois allez que , de 
33 quelque maniéré que je filfe, jecourois 
» rifque d’être caufe d’un mal : en quoi je 
33 vous ai témoigné l’opinion que j’ai de 
33 vous ; & dans l’infirmité ou vous êtes 
33 encore , je vous ai crû allez fort. Je vous 
33 ai cette obligation, que moi ayant fait 
>3 du bien aux uns en leur accordant une 
33 faveur qu’ils m’ont demandée avec inl- 
33 tance, je n’ai point fait de mal à l’autre 
33 que j’avois plus dans le cœur, & que je 
33 voudrois conferver aux dépens de ma 
33 vie dans l’état & dans le lieu ou Dieu 
33 l’a mis. 

33 Cette réfiftance m’a tellement plu , 
33 que je ne puis afifez vous l’exprimer. 
33 C’eft une nouvelle obligation que je 
33 vous ai. . . . Vous voyez que je vous ou- 
33 vre le fond de mon cœur, ne pouvant 
33 rien vous cacher , puifque je vous aime 
33 comme moi -même. Apres vous avoir 
33 fait ccnnoître ma première intention , 
33 j’ai crû aifément que vous ne pouviez 
33 prendre la fécondé que comme un ac- 
33 commodément contre ma principale 
33 volonté. Ainfîje ne crains pas de vous 
»3 dire que vous n’ayez rien fait contre 
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53 moi en vous oppofant fortement à ma 
« fécondé intention , non plus que je n’ai 
33 rien fait contre vous en m’oppofant à 
33 votre premjere intention. Vous avez bien 
33 juge que je ne ferois pas fâché que vous 
33 fufliez d’une opinion en apparence con- 
»> traire à la mienne, &que vous pouviez 
33 hardiment faire ce refus pour ne rien 
33 perdre de votre gloire, félon le terme 
>3 de S. Paul , qui confiée dans la conti- 
33 nuation de la réfolution que vous avez 
33 faite d’être parfaitement folitaire, fans 
33 craindre de m’offenfer. 

« Tant s’en faut que j’en aie eu le moin- 
3 > dre déplaifir, que fi j’eufle pu faire ce 
33 que Dieu fait à notre egard , c’eft-à-dire , 
33 répandre mon efprit dans le vôtre , je 
33 vous aurois fait faire ce refus de vous 
33 lailfer voir. Ainfi j’ai fujet de croire que 
33 Dieu a fait en vous ce que je n’eulfe pu 
33 faire moi-même , & qu’en cela il adai- 
3 ï gné me gratifier autant que vous pour 
33 le moins. Je lui dois un très -humble 
33 remerciement, & à vous aulîi qui avez 
33 été l’inftrument de fa grâce, puifque 
. s» par ce moyen il m’a empêché de man- 
33 quer de charité à des perfonnesqui me 
33 la demandoient avec inftance , & d’être 
53 caufe du refroidilfement de votre dévo- 
lu 4 
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33 tion. Voilà tout ce que je puis vous dire 
33 fur ce fujet. A(Turez- vous que je ne fuis 
s> attache qu’à l’affeétion que j’ai pour ceux 
33 que Dieu m’a donnés. Tout le refte , 
33 penfées, confeils, ne me font de rien j 
33 & je ne les ai pas plutôt formés, que 
>3 je fuis prêt d’y renoncer. . . . 

On peut juger de-là plus que par aucune 
autre preuve , de la fainte opiniâtreté , fi 
on peut ufer de ce terme, où étoitM.leMaî- 
tre, pour garder inviolablement fa folitu- 
de, où iln’étoit pas moins exad à garder 
auffi le filence. Mais le démon ne pouvoit 
fouffrir ce nouvel exemple de pénitence 
dont il craignoit les fuites. Plus il en voyoit 
l’éclat , plus il l’appréhendoit. Pour le rra- 
verfer il fit ce qu’il a toujours fait, qui eft 
de s’attaquer au chef, c’efhà-dire , à M. de 
S. Cyran , qu’il regardoit comme la caufe 
de tant d’effets qui lui déplaifoient. Il ou- 
vrit beaucoup de bouches , & anima beau- 
coup de perfonnes contre lui. Elles pu- 
blièrent que c’étoit un homme qui treu- 
bloit les confciences, qui innovoit dans 
l’Eglife, quirépandoit en fecret des ma- 
ximes pernicieufes, qui vouloir renouvel- 
le! la pratique de la pénitence publique , 
& cent autres chofes femblables , qui ne 
manquoient point à la calomnie. On 
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plaignoit au Chancelier de ce qu'il avoir 
ravi M. le Maître au barreau, & arraché 
d’entre Fes bras un Avocat fi célébré. Ces 
plaintes fe groflîfloient, & beaucoup de 
faux-devots joignant à cela leurs cabales*, 
enfin on alla aux oreilles de M. le Cardi- 
* nal de Richelieu , qui , avant que d’être à 
la fouveraine puiflance où il étoit élevé , 
avoit connu & eftimé le mérite de M, 
l’Abbé de S. Cyran. Il avoit tenté fou vent 
de le gagner à lui , mais inutilement , 
parce que c’éroit un homme fans prife, 
que ni les careiïes , ni les menaces n’é- 
branloient. Cette fermeté inflexible avoit 
déplu à un homme qui vouloit que tout 
lui fût fournis , & il 11 ‘eut pas beaucoup 
de peine à fe rendre aux preflantes folli- 
citations des ennemis de cet Abbé , qui 
lui confeilloient de s’aflurerde fa perfon- 
ne , & d’arrêter par fon emprifonnement 
tous les maux qu’ils croyoient qu’on en de- 
voir craindre. 

M. de S. Cyran qui avoit des lumières 
encore tout autres que celles de ce Mi- 
niftre fi fameux & de ceux qui lui por- 
, toient tant d’envie , fçavoit tout ce qu’on 
difoit de lui , & voyoittous les jours grof- 
fir l’orage ; mais il demeura toujours fer- 
me & intrépide. 11 vit les maux yen , 
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& rejettent tout l’avenir dans le fein de 
Dieu, il pafloit le préfent dans la plus 
grande paix du monde , s’occupant tou- 
jours de l’Ouvrage important qu’il avoit 
. entrepris contre les hérétiques , auquel les 
premiers d’entre les Magiftrats l’avoient 
engagé , & auquel même ils étoient prêts 
de contribuer quelque chofe de leur ar- 
gent. 

La prife de M. de S. Cyran fît un grand 
bruit dans Paris & dans toute la France. 

. Tout ce qu’il y avoit de plus confidérable 
entre les Prélats en témoignèrent ouver- 
tement leur douleur, & en parlèrent com- 
me s’il eut été de leur corps. M. l’Evêque 
de Beauvais dit qu’il ne s’étonnoit pas de 
ce qui étoit arrivé , fçachant qu’il y avoir 
un an que M. l’Abbé de S. Cyran avoit le 
choix de quinze mille livres de rente , ou 
de cette nouvelle difgrace. M. l’Evêque de 
Lifieux avouoit qu’il avoit été autrefois le 
maître de cet Abbé , mais qu’à préfent il 
feroitbien fon difciple. 

Mais quelle fut la confternation de M.' 
le Maître dans cet accident! Quelle fut la 
douleur profonde dont il fur pénétré ! Que 
ne vous dit-il point là-deiliis, mon Dieu, 
dans le fecret de fa folittade ! Apres qu’il 
£ut long-tems digéré fes douleurs dans lç 
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fecret, il n’eut point de repos qu’à la pre- 
mière ouverture qu’il put obferver, il n’eût 
fait fçavoir fon fentiment à celui dont la 
détention lui donnoit une fi profonde trif- 
. telle. M. de S. Cyran qui ne pouvoit écri- 
re , étant gardé à vue jour & nuit , & qui 
de plus n’en avoir gueres la volonté, ne 
.penfantqua gémir fous la main de Dieu 
qui le frappoit, fe crut néanmoins obligé 
d écrire à M. le Maître ce billet le mieux 
qu’il put , pour le confoler dans fa douleur. 

ce Monsieur, Je me réjouis de ce que 
» vous dites que votre retraite a donné lieu 
33 à mon emprifonnement. S’il m’arrivoit 
33 cent occafions pareilles , je ne fçaurois 
,33 faire autrement , & je me tiens oblige 
3> à la grâce de Dieu de ce qu’il m’a fait 
33 fuivre à votre égard les régies de la foi , 
33 me fermant les yeux au futur & au palïe ; 
3 > ce qu’il m’eût été facile d’appercevoir & 
3 > d’éviter, fi j’eulfe voulu employer la lu- 
-33 miere de la raifon. Si j’eulfe manqué à 
33 Dieu dans cette rencontre, j’étois ruiné 
33 fans reflource.Si cela a été la vraie caufe 
, 3 » de ma prifon , je fuis le plus heureux 
» de tous les hommes du monde. . . . Plût 
„ 33 à Dieu qu’il s’offrît à moi de pareilles 
33 perfonnes, & qui fufTentdans les mê- 
33 mes difpofitions de me croire ou Dieu 
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33 vous avoit mis J Je leur donneroîs le 
» même confeil, ou plutôt je les confîr- 
3 > meiois dans la réfolution qu’ils auroient 
33 déjà , comme vous , pritè d’eux-mêmes, 
33 & avec encore plus de hardiefle, quand 
33 je ferois alluré d’être condamné au feu. 
33 Je n’ai pas douté que votre retraite ne 
33 fût un des chefs de mon accufation. . . . 
33 Je n’ai garde de m’en plaindre , puifque 
33 cette accufation me flatte un peu , & me 
33 donne lieu d’efpérer plus que jamais en 
3> la mifericordede Dieu. Je n’admire rien 
33 tant en tout ceci , que de voir, dans )a 
33 lumière de fEglife , que la fondamentale 
33 vérité de l’Evangile , qui efl de fe fépa- 
33 rer du monde, .... foit prife pour un 
33 abus de l’Evangile , ou pour un exccs de 
33 dévotion. Si le même Evangile ne me 
33 confoloit en prédilàntque tout cela ar- 
33 riveroit dans l’Eglife , je vous avoue que 
. 33 je dirois : Penh moti funt pedes mei. » 
Cette lettre écrite d’un lieu de fouflfan- 
ce donna à M. le Maître un nouveau fèa 
de pénitence , & un violent delîr d’une 
folitude encore plus grande. La réfolution 
que le faint Abbé témoignoit , lui donnoic 
un rehauflemenc de courage. Quoiqu’il 
n’eut plus aucun commerce avec Paris, 
fon feul nom neanmoins 3 & fa feule vue 
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Imétoientinfupporrables.Ainficonfidérant 
où il pourroiretre plus retiré, il jetca les 
yeux fur Port- Royal des Champs, qui eft 
Je lieu où je le vis d’abord, & qui étoit alors 
abandonné. Rien ne le rebuta dans ce lieu 
qui n’étoit plus habité que par des ferpens. 
Plus il étoit affreux , plus il y trouvoitde 
délices. 

Les amis de M. le Maître , entre autres 
le neveu de M. de S. Cyran, dont tout le 
monde a connu le mérite extraordinaire, 
fçachant ce nouveau feu de pénitence & 
cette nouvelle folitude, ne put s’empê- 
cher d’en témoigner fa joie , & de lui dire 
par un billet, « qu’il étoit extrêmement 
33 édifié de tout ce qu’il apprenoit de lui ; 
33 que fa folitude étoit connue de tout Pa- 
33 ris ; que peu de perfonnes pourraient ju- 
33 ger de fon aéfcion par le principe, mais 
33 que tous en jugeroient par l’événement; 
33 que Dieu ne pouvoir fe déclarer plus 
>» ouvertement pour lui , qu’en tournant 
« à fon avantage & à la confirmation de fa 
33 retraite ce que l’envie avoit voulu faire 
33 pour le renverfer ; qu’ainfi il falloit ad- 
33 mirer la providence de Dieu qui faifoit 
33 que , lorfqu’on employoit les puilfances 
33 pour rendre un homme inutile y on le 
>> mettait au contraire dans un état ou jl 
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» annonçoit de la maniéré la plus fainte 
33 de toutes, la folitude & la pénitence 3 
33 & qu’en voulant empêcher qu’il en don- 
33 nât des leçons, on failoit qu’il en don- 
33 noit des exemples. 33 

M. le Maître goûtant donc la douceur 
de cette nouvelle lolitude , il n’y avoit plus 
qu’une choie qui pût empêcher que fa joie 
ne fût entière , & c’étoit le manquement 
d’un homme qui pût fe charger du foin 
de fa confcienee. 11 avoit quelquefois de- 
. mandé à M. de S Cyran , à qui, à fon 
defaut, il pouvoir s’adreflerj & il lui avoit 
nommé M. Singlin , ce fage Eccléfîaftique 
.dont j’ai déjà parlé dans l’affaire de M. 
,Hillerin. C’étoit un homme de très-bon 
fens, qui à la vérité n’avoit pas eu beau- 
coup d’étude, mais qui avoit une telle ou- 
.verture pour embrafler toutes les vérités, 
que M. de S. Cyran étoit furpris lui-même 
de voir de quelle maniéré il y entroit. On 
reconnut en lui plus qu’en aucun homme , 
que la connoilfance de la vérité de Dieu 
- & de fa volonté dépend principalement de 
la pureté du cœur, du retranchement des 
'paffions, & de l’exercice des vertus , puifc 
s* que ceux qui ont le cœur net, ontpro- 
melfe de voir Dieu , & de fçavoii fes feu- 
timens, 
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Ce faint Eccléfiaftique , avançant donc 
. à grands pas par la pureté de Ton cœur dans 
la connoifiance des vérités de Dieu , fut 
bientôt en état de confefl'er très utilement 
les Re’igieufes de Port* Royal. Il eft vrai 
que ce Cage Prêtre voyant arreté en pri- 
fon M. de S. Cyran , de qui jufques-là il 
avoit pris tous les conleils , craignit de ne 
pouvoir à l’avenir foutenir luifeulunfar- 
deau , dont julques-là cet Abbé portoit la 
meilleure partie, & qu’il eut de grandes 
tentations de s’en décharger. Mais on lui 
repréfenta avec tant de force, qu’en l’état 
oùétoienr les chofes,il ne le pouvoit faire 
fans commettre un très-grand crime , qu’il 
fe rendit. M. le Maître lui écrivit donc de 
Port- Royal une lettre , pour le prier de 
prendre foin à l’avenir de (à conduite. M.' 
Singlin lui fit une réponfe fi touchante fur 
ce fujet , que M. le Maître en étant tout 
transporté, ne put retenir l’effufion de 
fon cœur , Sc le répandit tout dans cette 
lettre : 

«c Monsieur , Vous avez voulu faire 
précéder votre vifice par une lettre que 
» je n’a vois point du tout attendue , afin 
de me faire attendre cette derniere fa- 
« veur avec moins d’impatience. Si vous 
avez ce deffein , comme je n’en doute 
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33 point, je puis vous allurer qu’il VOUS â 
parfaitement réufli j que nul difcours de 
33 notre ami prifonnier ne m’a plus vive- 
33 ment touché que les inflruélions que 
33 vous venez de me donner dans votre 
33 lettre : de forte que fi j'ai fujet de crain- 
35 dre que je n’aie pas agi par un mouve- 
33 ment de Dieu , lorfque j’ai fouhaité 
33 l’honneur 'de vous voir, je n’ai point 
>3 lieu de douter que vous n’en ayez été 
33 emporté dans votre lettre , parce qui! 
33 n’y a gueres de meilleure preuve de 
33 l’infpiration divine en celui qui écrit , 
>3 que la pureté des fentimens que fes dif- 
33 cours gravent dans le cœur de fes lec- 
33 teurs. Je fuis obligé d’en louer Dieu avec 
33 vous, & de reconnoître que la leéfure 
3 > de votre lettre m’a tellement redoublé 
33 l’amour de la folitude & de la pénitence , 
93 que j’ai fenti un renouvellement de gra- 
33 çe pour les pratiquer toutes deux avec 
>3 plus d’exaéfitude que jamais. 

33 Apres cela , Moniteur, pardonnez aux 
enfans des Prophètes , s’ils jugent que 
„ l’efprit d’Elie qui leur a été enlevé , s’eft 
„ repofé fur Eljfée. . . . Pour moi je Pavois 
,, déjà éprouvé dans les deux conférences 
„ que j’eus l’honneur d’avoir avec vous il 
f> y a un mois , étant très - vrai que û 
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£ïéfo!ution & la fermeté que je vous té- 
„ moignai d’abord , fervit a exciter votre 
„ courage, que la furprife de l’accident, 

„ les objets de la violence , & la nouveauté 
„ de la douleur, avoient, poffible, un peu 
„abbattu, les chofes que vous me dîtes, 

„ me touchèrent de telle forte , que la joie 
„ qui m’en dura julqu’à l’heure de mon 
„ départ , en fut le principal effet. Mais 
„ votre lettre m’a fait palier de cette gaïe- 
„ té que S. Auguftin demande aux Chré- 
„ tiens que l’on perfécute, dans une telle 
„ admiration & dans une fi profonde ré- 
„ vcrence des grâces de Dieu fur moi , 
que je m’eftime obligé d’en honorer le 
„fouvenir, & d’en garder le relfentimenc 
„ toute ma vie. 

» Je reconnois avec vous , Monfieur, 
„ qu’il ne pouvoir gueres nous témoigner 
„ plus vifiblement fon amour, qu’en nous 
„ fourenant , ainfi qu’il a fait, dans le plus 
„ grand orage qui pouvoit troubler notre 
„ folitude. Nous ne faifions qu’entrer dans 
,, l’enfance de notre nouvelle vie , & il 
„ nous a donné la vigueur d’un âge plus 
„ avancé. A peine ctions-nous fortifiés con- 
„ tre nous-mêmes , & il nous a fait réfifi- 
„ ter à une violence étrangère. Nous n’q- 
„ tions pas allurés en pleine paix , & il ne 
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„ pouvoit, ce me fernble, confondre plus 
,, vifiblement ceux qui ont changé en une 
„ véritable haine la faufle amitié qu’ils me 
„ portoient , qu’en fe montrant l’unique 
„ auteur de ma derniere retraite de Paris, 
„ qui m’éloigne encore plus de la conver- 
sation des hommes, que ma première 
j, fortie du monde. Car quelle voix m’a 
„ rappellé du tombeau comme Lazare , 
„ que celle qui depuis m’a retiré d’une im« 
,, parfaite folitude, pour me mener dans 
,, un défert ? Et qui parloit à moi , lorfque 
„ notre ami étoit devenu muer, que cec 
„ Efprit qui parle au cœur des hommes 
j, dans le filence de routes les créatures ? 
>, Que font devenues ces prétendues per- 
„fuahons, & cette domination tyranni- 
„ que (ainfi font-ils appelîce) quilss’i- 
„ maginoient être la caufe de mon renon- 
>, cernent à la compagnie de mes amis, 
,, puifque,lorfque)’ai été libre, & cette per- 
„ fonne qui me dominoit , captive , je me 
„ fuis éloigné d’eux de fix lieues, au lieu 
„ de m’en approcher ? 

>5 Je vous avoue , Monfieur , que ce 
r „ m’eft une extrême fatisfaéfion de voir 
„ avec vous, que les circonftances de cet 
„ événement font éclater de nouveau la 
j, puiflance de la grâce , juftifient la coi> 
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duite de M. de S. Cyran , & m’enga- 
„ gent dans une vie plus parfaite. Je m’ef- 
„ time de la moitié plus heureux , depuis 
„ que j’ai reconnu que cette aéfion fert 
„ tout enfemble à la gloire de Dieu , à 
,, l’honneur de notre ami , & à l’édifica- 
„ tion du monde. Je n’ignore pas , Mon- 
„ heur , que plufieurs perfonnes me regar- 
dent, les uns avec curiofité, les autres 
„ avec étonnement, ceux-ci avec pitié, 
„ ceux-là avec indignation. Peu fans doute 
„ ont reconnu la grâce du Fils de Dieii 
,, dans mon changement , & peu adorent 
,, cette première caufe dans cet effet mi- 
,, raculeux. Ils voient rompues une infinité 
„ de chaînes qui me tenoient à la chair, 
,, au monde, & à moi -même. On n’a 
„ point ouï dire peut-être depuis un ficelé, 
„ qu’un homme au lieu & en l'crat oii 
,, j’érois, dans la corruption du* Palais, 
,, dans la fleur defon âge , dans lesavan- 
„ tages de la naiffance , & dans la vanité 
,, de l’éloquence , lorfque fa réputation 
,, étoitleplus établie, fon bien plus grand., 
„ fa profeffion plus honorable , fa fortune 
„ plus avancée, & fes efpérances plus lé— 
„ gitimes , ait laifie tout d’un coup tous ces 
„ liens , & ait brifé toutes ces chaînes qui 
,, tiennent les hommes enchaînés i qu’il 
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„ fe foit rendu pauvre , au lieu qu’il trd- 
», vailloic à acquérir des richefles > qu’il 
», foit entré dans les auftérités , au lieu 
>, qu’il étoit dans les délices j qu’il ait eni- 
», bradé la folitude, au lieu qu’il étoit af- 
j) fiégé de perfonnes & d’affaires i . . . qu’il 
», fe (oit condamné à un’filence perpétuel , 
», au lieu qu’il parloitprefque toujours avec 
5 , affez d’applaudiffement.Cependant quoi- 
», que ce miracle foit plus grand & plus 
», rare que celui de rendre la vue aux 
5 , aveugles & la parole aux muets , . . . , 
j, notre Hccle eft fi peu fpirituel , que l’on 
a feulement confidérc comme une chofe 
t, extraordinaire ce qu’on devroit révérer 
», comme une chofe fainte » & l'on con- 
»> noît fi peu Dieu en ce tems, que l’on 
», n’a pas reconnu un de fes plus illuftres 
»» ou vrages.Nous le devrions trouver étran- 
», ge , fi nous ne fçavions que S. Ambroife 
>, fut obligé de faire une efpece d’apolo- 
», gie, pourfoutenir la converfion & la re- 
», traite de S. Paulin, & que peu de per- 
», fonnes eftimerent d’abord ce que les 
», plus grands Peres de l’Eglife louoienc 
„ hautement comme un chef-d’otuvre des 
,, mains de Dieu , & l’une des merveilles 
„ du chriftianifme. . . . Comme S. Augu£* 
r , tin admiroit l’efprit prodigieux de fon, 


Digitized by Googl 


DE M. F O NT A I N H. 1ÔX 
», fils , comme s'il n’eût point été (on fils 
j’admire la grandeur de ma vocation , 

„ comme fi c’étoit celle d’un autre. Je com- 
n mence a croire , Monfîeur , ce que vous 
j, me dites , que la fuite de ma vie fera 
>, connoître à la fin la divinité de fonprin- 
» cipe, & rendre à Dieu la gloire que la 
„ pafiton & l’ignorance lui ont dérobée. 

» C’eft à nous à demander fans celle le 
„ don de la perfévérance , qui eft le ca- 
„ raélere des véritables vocations , & une 
1} effufion du S. Efprit qui fe plaît à n’être 
„ pas moins immuable dans fon opération 
,,que dans fon être.... Adorons, Mon- 
teur, cette fagefle incompréhenfible , 
„ qui ne permet pas que fa parole foie 
„ liée, lorfque fes ferviteurs le font, & 
„qui fçait rendre leur filence éloquent, 
„ lorfqu’on rend leur bouche muette. . . . 
„ L’image de notre ami relégué dans une 
„ tour , féparé de tous les hommes , 5c 
„ privé de la liberté , qui eft une péni- 
i, tence que les Religieux les plus aufté- 
„ res ne pratiquent point, nous doit plus 
„ porter à gémir 6c à être plus folitaires , 
,, que tous les difeours qu’il nous a faits. . . . 
„ Mais quand nous confidérons qu’il porte 
„ la peine des péchés des autres , ôc non 
,, pas des fiens , & qu’il ne fouffre pas, 
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pour avoir été injufte envers Dieu , mais 
„ parce que les hommes le font envers lui , 1 

, p nous dirons en nous-mêmes : Puifque 
„ l’innocent paye , que ne doivent point 
,, faire les pécheurs ? Puifque l’Eglife fouf- 
„ fre en fa perfonne , ( les vérités ancien- 
„ nés n’étant gueres moins renfermées en 
„ lui que la foi de la divinité du Verbe 
,, l’étoit autrefois en S. Athanafe , que ne 
,, devons-nous point fouffrir ?... 

y. Il faut avouer que notre état eft bien 
9 , bas au prix de l’éminence du lien , & 

„ que fa condition eft aulfi digne d’envie 
99 à l’égard de Dieu , que de pitié à l’égard 
9t des hommes. Mais ce que j’admire da- 
9 , vantage eft la joie que je fçai qu’il a 
9y eue d’être jugé digne de cette difgrace .• 
y y II a vu l’orage le former. Il a eu des 
9 y moyens , finon infaillibles , au moins 
yy très-puiflans pour le détourner. Mais il 
,, a mieux aimé s’abandonner aux ordres 
y, du Ciel , que de s’engager dans les de£ 

„ feins de la terre. Il a mieux aimé ha- 
„ zarder la liberté de la perfonne , que 
„ celle de fa confcience: de forte qu’il Ce 
,, peut dire qu’il a été volontairement où 
„ on l’a mené par force*... ce qui rend 
„ fon aélion auflî libre de routes parts , 

9t que £ elle n’avoit été accompagnée d’au*; 
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cune violence ni contrainte la vraie 
liberté , félon le Maître de l’Eglife qu’il 
„ fait gloire d’appeller le lien , n’étant pas 
„ dans l’indifférence à pouvoir faire ou ne 
„ faire point , mais dans la foumiffion a 
la providence qui nous gouverne, & au 
t) S. Efprit qui nous fait agir. . . . 

» Qui n’admirera cette conduite de la 
,, providence .... qui nous a lies ainfi en- 
,, femble par une fociété de malheurs , qui 
„ nous conferve heureufement l’un & l’au- 
„ tre dans notre vocation ?... Ses gardes 
„ empêchent de lui parler : le lieu où 
„ nous fournies , fans gardes & fans va- 
, lets , nous rend de foi-même cet offi- 
” ce. ... Il ne peut fortir de-là où il eft 
” que par un ordre du Roi qui l’en tire i 
, & nous ne voulons fortir du lieu ou nous 
” fommesque par un ordre de Dieu qui 
, nous en chaife. ...Il eft prifonnier^ du 
, Roi , & nous de Dieu. Et il y adel ap- 
parence que le même calme nous ren- 
”, dra en même tems à tous deux ce que 
” la même tempête nous a ôté. ... 3e vous 
” avoue que ma folitude croit comme fol- 
” cée à Paris, & quelle eft en ce lieu 
comme naturelle. Les hommes avoienc 
** formé celle-là; & c eft Dieu quiafor- 

99 celle-ci. Nous avions xenoncé au* 
i9 ) 
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vilîtes de Paris ; mais notre demeure te» 
„ noit encore à Paris. Nous écoutions le 
9t bruit de Paris , nous ne voyions que 
9y Paris , c’eft-à-dire , le lieu du monde le 
moins folitaire. Maintenant nous ne 
iy voyons qu’une folicude de toute part. 
af Nous avions pris cette première re» 
traite au fortir du monde , pour y con- 
templet de l’efprit le grand nombre de 
a} ceux qui fe perdent au lieu d’oîi nous 
9i étions fauvés : comme le peuple d’Ifraèl 
■ ■ au fortir de l’Egypte campa près de la 
3i mer rouge qu’il venoit de paflfermira- 
yt culeufement , pour y voir le naufrage 
3i des Egyptiens. Nous n’étions encore 
ai comme les Ifraëlites, qu’à l’entrée du 
défert ou nous nous préparions d’aller. 
>} Nous y fommes arrivés maintenant j 
& notre condition eft d’autant plus fem- 
blable à celle des Juifs, que Dieu n’a 
3J commencé que dans cette profonde fo- 
litude à répandre fur nous la manne fa- 
dj crée , & à nous nourrir du pain des 
» Anges. 

Nous attendons avec patience , Mon- 
»fieur, que Dieu envoie fa lumière & 
>» fa vérité pour diflîper cette nuit horri- 
9>ble de la calomnie , & nous n’em- 
P ployons contre cet aveuglement public , 

>3 que 


•| 
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« que les mêmes armes que l’on emploie 
s> contre les maladies populaires , le filen- 
53 ce & les prières. Je ne fai pas fi Dieu 
»les écouta favorablement j mais j’efpere 
néanmoins qu'il ne rejettera pas i’ar- 
33 deur des vœux & la pureré des facri- 
sj fices de notre ami. Quand je me le re- 
» prefente fous la main de Dieu , recueil- 
lant en fa prefence toutes les flammes 
de cette charité brûlante qu’il répandoic 
«fur tant de perfonnes, lui faifant plus 
33 de fupplications pour le falutde fes amis, 
„ pour la converfion de fes ennemis , pour 
«le bien de l’Eglife & pour les néceflïtés 
33 de l’Etat , que pour fa propre delivran- 
« ce , & ne lui demandant rien qu’en 
«lui montrant les liens & les chaînes qui 
« le retiennent au lieu où il eft , j’ap- 
3 ï préhende plus pour les perfecuteurs que 
« pour les perfecutés ;& quoiqu’on le crai- 
35 gnîc extrêmement lorfqu’il étoit libre , 
33 il me femble qu’il n’a jamais été/ï re- 
asdourable que depuis fa détention. Car 
33 il n’en eft pas de Dieu comme des hom- 
33 mes. On n’agit puiflàmment vers lui 
33 quelorfque l’on fouflre.Une feule priere 
33 de David fuyant devant la face d’Ab- 
as falom , abandonné d’une partie de fes 
« fujets , & réduit au plus redoutable état 
« où puiflfe être un prince , fut caufe de 
Tome /. M 
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3 > la perte d’Abfalom. Les cœurs ferrés de 
>5 douleur font monter leurs prières dans 
33 le ciel avec violence, comme les fon- 
93 taines reflerrées dans les tuyaux pouffent 
93 leurs eaux dans l’air avec impétuo- 

», fré- 

93 La caufe des ferviteurs de Dieu qu’on 
93 perfecute efl inféparable de la fienne i 
93 mais fes intérêts font d’autant plus mê- 
33 lés avec ceux de notre ami , qu’il n’a 
33 pour but dans le travail qu’il a com- 
33 mencé,que fon fer vice. Et véritablement 
93lorfque M. le Cardinal faura qu’un Ou- 
3> vrage aufli faint en fon fujet , aufli ex- 
83 cellent en toutes fes parties, aufll utile 
8îàl’Eglife, aufli néceflàire au bien des 
9> âmes, & auflï glorieux à la France, que 
»> l’ont été ceux de M. le Cardinal du Per- 
ssron dont il fera la défenfe , demeure 
33 à prefent interrompu , il eft difficile 
93 qu’il ne croie que l’honneur de Dieu , 
33 l’intérêt de la religion, le falur despeu- 
93 pies , les fouhaits des perfonnes vraie- 
93 ment chrétiennes & même fa propre 
93 gloire , lui demandent qu’il rende les 
>3 armes à celui qui les avoit prifes pour 
,, toute l’Eglife, qu’il lui donneune nou- 
,,velle miflion en lui redonnant la li- 
berté, & qu’il foudenne contre des ca- 
„ tholiquesaveuglés de paflion, l’innocen-! 
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J, ce d’un homme qui foutient contre les 
„ hérétiques aveuglés d’erreurs la pureté 
,,de la mere commune de tous les ca- 
tholiques du monde. N’eft-il pas hon- 
teux que les Miniftres ayent réfuté le$ 
„ Livres de ce grand Prélat il y a déjà 
j, quelques années, c’eft-à dire, qu’ils ayent 
„ combattu l’Eglife en là perfonne , & que 
„ tant de Doékeurs & de Religieux fe con- 
„ tentent d’être fpeftateurs de ce combat ? 

Ils haranguent dans les alTemblées , ils 
„ crient dans les écoles , ils tonnent dans 
„ les chaires , & en cette occalîon lî im- 
„ portante , ces grands oracles de la Théo- 
„ logie font tous muets . . . Jefus-Chrift: 
„ qui a agi en Dieu jaloux pour l’honneur 
„ de fon époufe , n’a pu fouffrir qu’elle de- 
„,meurât plus long-tems expofée à l’au- 
,, dace de fes ennemis , dans ce témoi- 
„ g na g e public de l’impuiffance & de la 
„ timidité de tant de nouveaux Peres de 
,, l’Eglife. Il a fufcité notre ami comme 
3 , un autre David dans la confternation 
„.des Juifs pour lever l’opprobre d’Ifrael, 
# , pour combattre quatre Miniftres ..... 
,, qui défient l’armée du Dieu vivant, non 
^depuis quarante jours feulement, mais 
„ depuis cinq ou fix ans. Il avoit déjà 
:„amalfé les pierres qu’il alloit lancer ftuç 
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ces infolens ; mais le diable qui connoît 
les forces de cec athlete , a trouve le 
, j moyen de lui faire tomber les armes des 
mains , . . . . Cette conduite eft toute 
particulière. Les inftrumens dontils’elî: 
fervi, ce font les perfonnes Religieufes, 
9f comme étant les plus crédules & les 
plus faciles à tromper par de faux bruits } 
y , les plus fufceptibles de mauvaifes iin- 
preflions, contre ceux qui n’ont pas 
renoncé au monde par un changement 
d'habit i les plusdifpoféesà prendre l’ar- 
„ deur du zele , dont les perfonnes mali- 
tieufes déguifent leur malignité & leur 
vengeance , pour des mouvemens de 
piété} les plus propres à nuire contre 
les plus innocens , lorfqu’onles accufe 
d’avoir des defleins contre la foi ou con- 
y, tre les vœux j & les moins accoutu*- 
mées à fufpendre leur créance & leur 
jugement , à ne fe pas lailfer éblouir 
9i par de trompeufes apparences , à cher- 
cher les caufes fecretes d’une diffa- 
mation publique, & à fuivre en ces 
occafions les préceptes de la douceur 
SJ & delà charité chrétienne , qu’ils font 
profeffion de fuivre dans toutes les au- 

„ tres ' „ 

. L’ange 4e ténèbres laiffe paifiblemenr 
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3, le Pere Veron, ou quelque bon Reli- 
3,gieux 4 réfuter les hérétiques : mais il 
3, s’attache à ces perfonnes uniques que 
,3 Dieuchoifit pour former les plus grands 
,, évenemens dans l’Egiife. Il a perfeeu- 
33 té S. Athanafe & S. Hilaire pendant 
33 qu’il lailloit les autres Evêques en re- 
3, pos , parce qu’ils étoienc deftinés à la 
,3 ruine de l’Arianifme. Il a publié dans 
33 le monde que S. Jerome défendoit les 
33 Oeuvres d’Origene , à caufe qu’il le 
,3croyoit appellé de Dieu à la deftruélion 
33 des Origeniftes . . . , Comme il voyoït 
3, que la doétrine & les miracles de Jefus- 
3,Chrift alloient à détruire fon empire 
3, fur la terre, il perfuada aux Juifs qu’il 
3, chafloit les démons par le prince des 
3, démons; &qu’ainfi celui qui faifoit la ' 
33 guerre au diable, étoit lui-même pofife- 
3, dé du diable. Que fi Dieu a renverfé 
3, tous fes efforts & fes artifices en tant 
3, de differentes occafions ; s’il a voulu que 
33 de notre tems nous viffions ce lui qui a été 
33 appellé le Cardinal de la Rochelle , com- 
33 me fauteur fecret des Huguenots , pren- 
„ dre la Rochelle, & triompher par une 
3, même viéloire des Huguenots , & des 
,3 calomnies des catholiques auteurs des 
33 Quejlions quodhbetaircs 8 c de l'^ver- 

M 3 ' 
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a tijfement à Louis XIII, j’efpere qu’il 
,3 ne fignalera pas moins fa puiflance & fa 
juftice en la caufe de notre ami, donc 
y , il voit l’innocence attaquée par les 
„ mêmes accufateurs; ... & que s’il a 
y, fait que le Roi d’Efpagne, quelque ter- 
„ rible haine qu’il ait contre cet Etat , 
„ & quelque indirference qu’il ait dans 
3, le cœur pour la religion .... fiofoit 
3, employer Tes forces ouvertement pour 
„ empêcher la ruine de la Rochelle,, de 
a , peur de violer le titre de catholique 
33 qu’il porte , & que le Roi d’Angleterre 
33 qui l’ofa bien , y confiima inutilement 
3, fes forces & fes années ; il y a fujec 
3, d’efpcrer qu’il fera de même en cette 
33 rencontre, & que ceux qui ont con- 
3, fervc quelques reftes d’aigfeur contre 
33 notre ami , confidéreront que fes titres 
4 3de Supérieur des Millions apoftoliques 
i, établies en France pour la converfion 
3, des hérétiques , & le defir de voir re- 
33 venir àl’Eglife ceux qui en fontfortis, 
33 ne lui permettent pas devant Dietl & 
33 devant les hommes d’empêcher plus 
3, long-tems l’achevement de fon Ouvra- 
33 ge.... Et comment M. le Cardinal 
33 pourra-t-il déformais s’approcher du fa- 
^cfiEce h augufte& fi redoutable de l'Eu-? 
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chariftie, fans fe fouvenir que la pré* 
,, fence & la majefté de ce même Dieu 
,,que fa foi adore, & qui le jugera un 
„ jour , eft hautement violée par les dey* 
,,niers Livres par lefquels l’héréfîe a 
„ éludé , afToibli & obfcurci les vérités 
,, catholiques, &que lui cependant rient 
, 4 ces même vérités en injuftice , en te-* 
„ nant au bois de Vincennes celui que 
„ Dieu avoic fufcité pour les défendre . . * 
„ avec la même fuffifance qu’il avoir 
„ autrefois fait remarquer à l’Empereur 
„fes injuftices, & qui alloit parler des 
,, miniftres de la religion avec autant & 
, y plus de force qu’il avoir montré aux 
„ princes les ordres de la providence fur 
,, les royaumes , & la longue fuite de fes 
,, châcimens & de fes vengeances fur 
„ l’Empire .... M. le Cardinal donneroit 
yy fujet de croire qu’il aime moins î’Egli- 
yy fe qui eft le royaume de Jefus-Chrift , 
„ que la France qui n’eft que le royaume 
„ du prince. ... & qu’il ne fe fouvient 
yy pas tant de la qualité de Chrétien , dé 
„ Prêtre , d’Evcque , & de Cardinal , lorf* 
„ qu’il eftbefoinde venger les outrages 
„ que TEglife du Fils de Dieu a reçus , 
„que de celle de François, & de pre* 
tnier Miniftre d’Etat , lorfqu’ii eft be- 

M + 
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9 , foin de venger les injures faites à la 

93 monarchie. 

w Si un Eccléfiaftique des plus hommes 
» de bien de la France , ( M. Charpentier) 
« &que l’on a fait venir de deux cens 
9 S lieues pour être direéleur de quelques 
,, delïèins de piété, a cm faire un facri- 
» jjfice à Dieu que d’engager notre ami 
9 , dans un fi faint & fi important Ou- 
y, vrage , & fi celui qui eft l’œil du Roi 
j, dans le Parlement ....( M. Mole) a 
y y cru que Dieu obligeoit tellement M. de 
y y S. Cyran à entreprendre ce long & pé. 
y y nible travail , qu’il s’eft cru lui-même 
y, obligé d’en rendre l’entreprife plus fa- 
yy cile, &s’eft porté par un mouvement 
y y de chrétien à faire une générofité 
y , de princej quels doivent être les fen- 
yy timens de M. le Cardinal en cette ren- 
yy contre ? . . . . Cette a&ion de ces deux 
9 y perfonnes qu’il eftime , & qui con- 
yy noiflent M. de S. Cyran , l’un depuis 
y y trente ans , l’autre depuis douze ou quin- 
,, ze , ne doit-elle pas le perfuader da- 
y, vantage que les paroles de ceux qui exer- 
yy cent leur vengeance fous prétexte de 
y y confcience & de zele »... .-qui le veu- 
yy lent punir de ce qu’il a refufé de les 
9 t viûter i . ... qui tachent de rejetter fuj 
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Jj lui la faute de leur Ordre . . . qui l’ayanc 
„ confulté n’onc pas voulu fuivre la pu- 
reté de fes confeils i qui tous enfin ju- 
33 geroient aufli avantageufemenc de lui 
que tant de perfonnes fages. . . (i on 
y y leur ôtoit leur paffion , ou qu’on leur 
3y donnât de la fcience ? 

^J’efpere, Monfieur, qu’à la fin M. 
3> le Cardinal aimera mieux fuivre les 
33 mouvemens de fon coeur que des im- 
y , preflions étrangères , & qu’après tout 
33 dans la caufe de l’Eglife qui eft celle 
33 de Jefus-Chrift: ..... Dieu n’oubliera 
33 pas qu’il eft Dieu , fi les hommes ou- 
,,blient qu’ils font hommes; que les gc- 
33 milfemens de fon férviteur qui eft cap- 
„ tif, & encore plus les gémifièmens de fa 
j, colombe qui a cté fi cruellement déchi? 
33 rce. . . le feront regarder du ciel en terre 
33 pour écouter leurs plaintes & leurs fon* 
3t pirs . . .Ce font, Monfieur, les fouhaits & 
33 les pen fées d’un hermite qui ne trouve 
33 pointde plus agréable fujet de méditation 
„dansfa folitude^ue cette heureufe liaifon 
33 de la caufe de Dieu avec celle de noue 
33 ami , qui n’a pu retenir fa plume dans 
S3 les bornes d’une Lettre, en parlant d’une 
33 vertu fi éminente, & fi ignomineufe-r 
,, ment traitée, & qui a cru que vousi 

M j 
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pardonneriez Ton zele & fa chaleur,' 

quelque indificrette qu’elle pût être ,n’é* 
„ crivant qu’à vous en particulier , & 
3> étant de toute fioname , Votre , &c. y9 
' M. Singlin ayant reçu cette Lettre , 
où un ami lui ouvroit fi au long & fi con- 
fidemment Ton cœur , comme à celui à 
qui il défiroit d’ouvrir fa confidence, y 
lut avec plaifir le renouvellement d’ar- 
deur que M. le Maître y témoignoit pour 
fa (olitude & fia pénitence , & l’eftime 
qu’il confiervoit toujours pour M. de S. 
Cyran, que fion emprifonnement n’avoic 
fait qu’augmenter. Comme il étoit ex- 
trêmement humble, & que, fians regar- 
der les lumières que l’Efprit de Dieu lui 
communiquoit fi abondamment , il ne 
confidcroit en lui que le manquement de 
quelques talens naturels qu’il remarquoit 
encore plus en fie comparant à M. le 
Maître î il craignit de tenir à fion égard la 
place d’un homme dont ilrelevoit fijufte- 
ment le mérite. Ainfi fians s’expliquer 
davantage , & fians s’engager à rien , il 
lui écrivit en deux mots , 55 qu’il fie ré- 
s> jouifloit des nouveaux reflfentimens qu’il 
« témoignoit que la grâce de Dieu avoit 
sa opérés en lui j que c’étoit ainfi qu’il 
falloir renouvelle? les anciennes fer- 
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î 3 veurs par la reconnoilfance 5 puifqu’en 
effet elles font toujours nouvelles dans 
33 l’accroiffement continuel que Dieu leur 
33 donne ; que le meilleur moyen pour les 
>3 atFurer pour l’avenir , étoit de les re- 
» cevoir avec cette humilité & cette gra» 

33 titude j . é . « que cetoit de-là fans doute' 

33 que venoit l’ardeàr qui lui faifoit aug- 
ssmenter (a folitude s que pour le renou- 
33 vellement d’amitié qu’il témoignoit pour 

33 M. de S, Cyran , il ne s’en étonnoit pas > 

34 que toutes les chofes du monde vieil- 
Ss lifîoient d’aurarit plus quelles durent , 

#4 mais que celles de la grâce fe renou- 

35 velloient toujours, & rajednilfoient erl 
33 quelque forte avec le tems ... .Toutes 
33 les grâces de Jefus- Chrift font éter* 

33 nelles comme lui , ajoutoit M. Singîin , 

34 puifqu’il ne commence jamais d’aimeif 

33 poarhâïr , mais qu’il aime conftammenè 
3> & éternellement, & qu’il communiqué 

34 ce même amour avec cette conftancé 

33 & cette éternité à ceux qu’il aime. Cé 
»» n’eft pas que les réprouvés n’en ayent 
33 quelque apparence & quelques effets } 
33 mais ce n’eft jamais un véritable effet 
33 de cet amour éternel , mais feulement 
33 temporel comme eux , & partant de 
33 nulle coopération dans de ciel & dans 
33 les Ecritures. » M 6 
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Cependant M. Singlin ne fe preflhic 
point de rendre une vifite à M. le Maître. 

Il voyoit avec douleur ce qu’on difoit de 
lui dans le monde. Car encore que toutes 
les perfonnes de pieté fuffient extrême- 
ment édifiées de cette nouvelle retraite , 
ceux néanmoins qu’on appelle, honnêtes 
gens en furent feandalifés j & voyant après 
cela qu’il n’y avoir aucune apparence de 
le revoir , ils difoienc entre eux & pu- 
bîioient même de toute part : Pourquoi fe 
cacher de la forte ? Pourquoi vivre com- 
me un hibou? Si l’on veut fe retirer du - 
Palais te des affaires , eh ! bien foit. Mais 
pour cela ne peut- on pas vivre honnête- 
ment , fe tenant retiré chez foi ? & l’exem- 
ple que l’on donne ainfi au monde n’elt il 
pas plus utile que tout ce qu’on peut faire 
dans un defert ? Pourquoi prendre un ha- 
bit fi ridicule & fi pauvre ? Ne vaudroit-il 
donc pas mieux s’enfermer dans une mai- 
fon religieufe, au lieu de prendre une con- 
duit^ fi bizarre & toute extraordinaire? 

On difoit ainfi cent chofes de M. le 
Maître. M. Singlin déchiré en lui-même 
de voir que le démon vouloir détruire 
l’ouvrage de Dieu , & empêcher le fruit 
qu’une fi fainte aélion pouvoir produire , 
jccfblut de fe feryir de ce que M. le Mai- 
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tre lai même avoit marqué dans fa Let- 
tre de la retraite de S. Paulin pour jufti- 
fïer la fienne j & étendant cela un peu au 
long il fit paroître un petit Ecrit dans ce 
deilein. 41 y reptefentoic que «S. Paulin 
«étant touché de Dieu, commença d’a- 
«bord à fe retirer des affaires pour fè 
„ préparer à fe retirer du monde, & quil 
« ne réfolut- pas plutôt de faire pénitence 
>3 qu’il réfolut en même tems de fe mettre 
«en folitude ; que dans ce defir de la fo- 
« litude il s’enfuit en Efpagne , & que 
« cette fuite étoit néceftàire à une per- 
„ fonne fi aimée * , fi chérie , & fi ha- 
•^bile* C’étoit l’état de M. le Maître. Si 
33 après avoir protefté publiquement qu’en 
^renonçant au monde, il renonçoit aux 
33 charges civiles & eccléfiaftiques^ & après 
«avoir pafle huit ou neuf mois uans cette 
«vie , ©n ne laiifott pas de le venir trou» 
'« bler , & d’employer même l’autorité dti 
« Roi pour le tenter, on pouvoir juger 
«de-làde ce qu’on auroitfatt s’il futde- 

A fori ftrepitu remotus , ruris otrum 8c Eccle- 
fîæ cultum placitâ in fectccis domcfticis tran- 
quillitate celebravi , paulaciam fubdudto à fecu- 
nbus turbis anitno,Cÿ"r. Epi ft. V. ad Severura , n.4. 

* Hoinini neceîicacibus tam muhis implicite* 
inter fuos ica cuko . . . onmino necefTariafu^a 
«erat. Vtd. vitam S. Fauliai. cap. VI- ». *• 
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33 meure parmi Tes païens & Tes amis 1 
33 qu’il n croit point nécellaire en fe reti- 
33 rant, que M. le Maître avertît Tes pa- 
35 rens, & qu’il leur dît où il alloit, & 

3 > que S. Paulin ne l’avoit pas fai%j que M. 

3 > le Maître n’étoit pas plus obligé que S. 

33 Paulin de prendre confeil de (es parens 
33 & de fes amis , dont la plupart écôient 
33 intérefles , ou paflîonnés , ou trop atta- 
33 chés au monde aufli bien que ceux de 
33 ce Saint pour approuver fon defiern >que 
3 ’ quand Dieu commandoit ainfi par une 
33 puilfante voix de quitter le monde s 
33 il n’en falloit pas demander permifiion 
33 aux gens du monde } que pour }es vê- 
»> remens fi pauvres que l’on reprochoit à 
33 M. le Maître, & fa vie fi âpre, on n^ 
33 le pouvoir condamner fans condamner 
33 S. Paulin} que fi M. le Maître ne re- 
33 cevoic aucune viüte dans (a retraite, S. 
33 Paulin auflï n’en recevoitpoinf.il falloir 
qu’il gardât la folitude & le filence pour 
„ demeurer inconnu, & on peut juger 
,, combien il le fut , puifqu’il fut quatre 
„ ans fans recevoir les Lettres qu’Aufone 
,, lui écrivoit. Que fiM. le Maître ne s’é- 
,, toit point fait Religieux, Saint Paulin 
,, auffi ne l’avoir point fait, puifque s’é- 

3 » tant retiré avec fa femme comme avec 

' « • * 
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£>une foeur, elle eût pu fe faire Reii- 
,, gieufe & lai Religieux. Enfin que filon 
,, blâmoit la retraite de M. le Maître» 
33 tous*les gens du monde blâmoientauiïi 
33 celle de S. Paiilin , parce qu’il avoir été 
33 le premier qui fefût retiré de la forte; 
33 qu’il n’y a rien que le monde cenfure 
33 davantage que les converfions exrraor- 
33 dinaires , quoique ce foit la gloire de 
33 Dieu & une des merveilles du chriftia- 
33 nifme , que le S. Efprit renouvelle de 
33 tems en tems pour montrer que Jefus- 
„Chrift eft le roi des coeurs. Que fi quel- 
5 ,ques*uns avoient fait l’honneur à M. le 
33 Maître de le croire foible d’efpfit & im- 
33 becille , S. Paulin n’avoit pas étéépar- 
33 gué en ce point, comme il le remarque 
33 lui- même. 

J’ai choifi Jefus-Chrift pour mon maître & mon 
roi , 

Sa vie eft mon modèle , Ta parole eft ma loi. 
Qu’on m’appelle infenfé , pour le fuivre & le 
croire , 

Ce reproche me plaît , cette injure eft ma gloire. 
Je confens de pafler pour malade d’elprit , 
Pourvu que je fois fage aux yeux de Jefus-Chrift.* 
* Non reor fano fie difplicuilTe patenti 
Mentis ut errorem credar , fie vivere Chrifto 
Ut Chriftus fanxit. Juvat hoc, net pœnitethujHS 
Erroris. Stultus diverfa fequentibus efte 
Nil moror , æccrno mea dum fententia Régi 
$ii fapiens. Si Paulini pot»», X. atlA*ftninm.i.x%î 
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,, Mais ce qui devoit confoler M. le 
,, Maitre ,étoir que , fi on l’accufoit d’être 
„ fou comme on en accufoit S. Paulin , 
33 toucesles perfonnes de pieté lui kroienc 
33 juflice » comme pendant que tout le 
,, monde blamoit ce Saint , S. Ambroife 
,, S. Jerome, S. Auguftin, S. Martin , 
33 S. Dauphin, S. Severe lui donnoient 
33 les plus magnifiques louanges que j a* 
« mais catholique ait reçues. Etau lieu que 
33 le monde blâmoit fon humilité & fa fo- 
J3 litude parce qu’elles étoient prefque 
33 fans exemple , c’étoit cette raifon qui 
33 portoit ces grands Saints à les relever 
,, davantage , comme un miracle de la 
33 toute-puiiïance de Dieu , qui fe plaît à 
33 faire des chefs-d’œuvre dans la grâce , 
„auffi bien que dans la nature. 33 
Pendant que les perfonnes peu fages 
s’erForçoient ainfi,quoiqu’envain , défaire 
retourner M. le Maître dans le monde, 
le fainr Solitaire qui n’avoit ni bouche 
ni oreilles pour entendre & pour ré- 
futer tout ce qu’on difoic de lui , avoic 
bien d’autres penfées. Il ne fongeoit qu’a 
avancer à grands pas dans la voie péni- 
ble où Dieu l’avoit entrer. Mais quelque 
ferveur qu’il fentît en lui dans ce renou- 
vellement de là pénitence & de fa retraite. 
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il écoic trop humble pour s’appuyer fur 
lui-même. Connoiffant donc qu’il ne pou- 
voir perféverer dans ces ardeurs , fi la grâ- 
ce de Dieu, qui avoit changé & échauffé 
fi faintement fon cœur, ne continuoit 
de lefoutenir, fa fagelfe toujours humble 
& toujours défiantede foi-même & de fes 
forces , lui fit croire qu’il feroit bon pour 
cela d’implorer les prières des fervantes 
de Dieu. Ainfi il écrivit à Port-Royal de 
Paris , reconno-iifant dans fa Lettre que 
les prières de ces faintes Reiigieufes lui 
ayant obtenu d’abord les premiers mou- 
vemens de converfion , elles pouvoient 
les faire fru&ifierde plus en plus en con- 
tinuant de prier pour lui , & d’offrir à Dieu 
ce renouvellement de ferveur dont il fe 
fentoit tout embrafé. Il adreffa fa Lettre 
à la mere Angélique fa tante qui êtoic 
Abbeffe, & il ne put s’empêcher d’expri- 
mer dans fa Lettre, avec le feu qui lui 
étoit ordinaire, le profond refpeéf qu’il 
confervoit pour les Reiigieufes de fa mai- 
fon , & qu’il a confervé jufqu’à la morr. 

La reverende Mere Angélique reçut cette 
Lettre avec beaucoup d’affeéfion , & en 
lui faifant réponfe , elle afî'ura Monfieur 
fon neveu que comme les premiers mou- 
jremens de pénitence que Dieu lui avoit 
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donnés, lui avoienc caufé une des plus 
grandes joies qu’elle eût jamais reçues , 
ces fuites aufliqu’elle aprenoitdans fa Let- 
tre ne lui en donnoient pas moins , parce* 
quelle favoit que (ans la perfeverance 
ces premiers mouvemens, quoique fi loua- 
bles , ne ferviroient qu’à le rendre plus 
criminel. Elle l’alTura donc quelles ne 
manqueroient pas d’offrir à Dieu pour ce- 
la leurs prières , avec autant d’affe&ion 
que pour elles-mêmes. Elle lui avoua néan- 
moins quelle n’avoit ofé leur faire la lec- 
ture de fa lettre , parce quelle les auroit 
fait entrer dans une trop grande confu- 
fion , n’eftimant pas avoir moins befoin 
que lui de faire pénitence, & ne préten- 
dant tenir dans l’Eglifè aucun rang que 
celui de pénitentes , comme lui -même 
n’en vouloir point d’autre* • 

Il eft bon de remarquer que ce n’écoic 
point par une {impie cérémonie que M* 
le Maître demandoit à fa tante le fecourS 
de fes prières , comme cela Ce fait d’or- 
dinaire par compliment en parlant & en 
écrivant aux Religieufes , mais par une 
vraie confiance qu’il y mettoit, & par urt 
defir fincere qu’il en avoir. Il avoit connu 
par expérience quelle en étoit la force au- 
près de Dieu. Avant que M. le Maître eût 
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été touché de Dieu, on peut alïèz juger 
que, dans la place où il étoit , il n’y avoit 
point de pere ni de merequi n’eut defiré 
d’avoir un gendre qui avoit les applaudif- 
femens de tout Paris. Ses amis donc lui 
repréfenterent que fa réputation étoit fai- 
te, & qu’il dévoit penfer à fon établifle* 
ment;& lui ayant pîopôlé une honnête 
Dame , qui avoit tout ce qu'il defiroit, il 
fe rendit, & penfoitau mariage. Comme 
il aimoit l’honneur plus que toutes cho- 
fes, & qu’il ne faifoit rien avecpafîion, 
le fond de crainte de Dieu qu’il avoit lui 
fit juger qu’avant tout, il devoit donner 
àvis de ce mariage à la Mere Angélique 
fa tante , comme Amplement pour lui re- 
commander cette affaire , & la prier d’at- 
tirér la bénédi&ioü de Dieu fur fon ma* 
liage» Mais cette Religieufe admirable, 
bien éloignée de ces fortes de tendrelles 
qu’allez fouvent on fent dans les cloîtres 
mêmes pourfesparens,ne put avoir d’yeux 
pour regarder un étabiilfement honorable 
dans le monde, d’un neveu qui lui étoit 
fi cher. Sa grande foi s’éleva au-delfus de 
la chair & du fang ; & demandant fans 
celle à Dieu dans fes fecrets gémilTemens 
Je faîut de M. le Maître , elle ne put con- 
fenrir qu’il s’embarrafsât dans un état de 
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vie qui le lieroit dans le monde , & qui 
p'ouvoit être un obltacle aux grands def- 
feins qae fa grande foi lui faif'oit envifa- 
ger, & que là confiance en Dieu lui fai- 
ioit efpérer. 

M. le Maître qui navoit rien de ces 
penfées , continuoir toujours à lui deman- 
der fon confentement, & la Mere Angé- 
lique continuoit toujours à le refufer. En- 
fin M. le Maître preflfé par fes amis, lui 
écrivit une lettre > & elle , dont la foi n’é- 
toit point accoutumée i s'ébranler,. & n’a- 
voitrien de timide, lui récrivit avec plus de 
force encore, & lui déclara nettement, 
que s’il s’engageoit dans le mariage , elle 
ne le regarderoit plus à l'avenir qu’avec 
beaucoup d’indifférence. Cette lettre le pi- 
qua jufqu’au vif ; & comme Dieu navoit 
pas encore brifé en lui les cedres du Li- 
ban , il fe fervit contre lui-même de fon 
éloquence , par cette lettre qu’il lui écri- 
vit : 

et Ma TRés-cHERE Tante, Si je n’a- 
,, vois appellé de vos paroles , vous n’au- 
„ riez point reçu de moi de réponfe. La 
„ première page de votre lettre m’a piqué 
,, fi vivement, que j’ai été plus de quinze 
„ jours à la lire, ne trouvant point de 
» ligne qui ne m’arrêtât , & ne me parût 
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injurieufe. Je vous confeffe que l’appré- 
„ henfion de trouver dans les pages fui- 
,, vantes de nouveaux fujets de déplaifir, 

„ ma fait réfoudre à ne les pas lire. Les 
„ bornes que j’ai mifes à ma ledure, en 
,, ont mis auffi à ma douleur 5 & ne pou- 
„ vant diminuer la grandeur de vos in- 
„ jures , j’ai voulu en diminuer le nom- 
„ bre. Je ne lirai le refte qu’après que 
„ vous m’aurez alluré qu’il efl: moins ai- 
,, gre que le commencement. En atten- 
dant, foulfrez que j’examine, non pas 
33 votre lettre , mais votre invedive con- 
93 tre le deflein de me marier. Vous me 
édites d'abord que ce fera la derniere fois 
93 que vous m’écrirez avec ce titre de rrà- 
99 cher neveu ; que je vous ferai déformais 
•sauffi indifférent que je vous étois cher , 
» n’ayant plus de reprife en moi pour fon- 
33 der une amitié qui foit fînguliere. Quoi ! 
as ma très-chere tante , ( car je ne celferai 
35 point de vous écrire avec ce titre , quoi- 
! « que vous ayez réfolu de me le refufer à 
35 l’avenir, ) vousferai-je indifférent, par- 
3 > ce que je ferai marié ? Le mariage eft- 
»>il un crime? Et ne ferai-je plus ni vo- 
* »5 tre neveu , ni chrétien , ni vertueux , 
sslorfque je ferai devenu mari par mo*r 
*9 mariage ? Si j’ai maintenant quelque 
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*» probité , fuis-je alluré de la perdre ? Ec 
« le Sacrement qui peut me rendre digne 
33 des faveurs de Dieu, me rendra t-il in- 
3 ’ digne des vôtres ? Vous dites que vous 
m’aimerez dans la charité chrétienne , 

33 mais uni verfelle , &qu’ainfi je ferai dan.s 
>3 une condition fort ordinaire. J’ai peine 
» à croire , ma très chere tante , que vous 
>3 puifliez vous perfuader que les vœux que 
3 > fait une Religieufe, la difpenfent des 
3 > obligations du fang. La haine que vous 
3 > devez avoir pour le monde, ne doit pas 
3 > vous mettre dans l’indifférence pour vos 
33 parens ; & il eft aulîi vrai dans le chrif- 
3 > tianifme , qu’il 1 ’étoit avant fa nailfan- 
33 ce , qu’on doit aimer davantage les pa- 
» rens que les étrangers. Si vous reniiez 
3 > la bienveillance que vous avez eue pour 
33 moi jufqu’ici à caufeque je voudrois de- 
.33 venir vicieux , j’approuverois votre zélé. 
3 > Mais vous ne me reprochez autre cho- 
33 fe , linon que je veux entrer dans une 
33 condition fort commune. Il eft vrai que 
>3 la condition du mariage n’eft pas fi ex- 
33 cellente que celle de la virginité & du 
33 facerdoce i mais vous n’ignorez pas , ma 
33 chere tante, qu’il vaut mieux , comme * 
33 cela arrive quelquefois , avoir une vex- 
?» tu extraordinaire dans une condition 
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»qui (Telle -meme eft fort commune i 
93 qu’une probité ordinaire dans une con- 
dition qui de foi eft très-élevée. La vir- 
ginité feule ne fauve perfonne, comme 
s>le mariage feul ne damne perfonne > 5 c 
» ce n’eft pas notre condition , mais notre 
33 vie qui nous ouvre le ciel ou l’enfer. Je 
93 fuis & ferai toujours, Votre , &c. >, 

Ainfife debattoit un oifeau fur le point 
d'être pris. Ainfi regimboit contre l’éguil- 
lon celui qui en alloit avoir bientôt le cœur 
.percé. Combien de fois M. le Maître a- 
t-il béni l’oppofition de la Mere Angélique 
« fon mariage ! Et combien a-t-il déploré 
ion grand génie, qui le rendoit éloquent 
contre lui- même ! Ce n’eft donc pas fans 
iujet qu’ayant fenti la force des prières & 
des paroles de fa tante , plus fortes fans 
-comparaifon que les fiennes , il lui de- 
mandoit dans la lettre dont nous avons 
•parié , le fecours dont il avoit befoin pour 
ie foutenir dans fa nouvelle folitude. 

M. Singlin fut le porteur de la réponfe 
de la Mere. Comme il n’alloit à Port- „ 
Royal des Champs que pour M. le Maî- 
tre , il lui donna auffi tout fon tems. Il 
-sexeufa d’abord « de ce qu’il avoit fait 
*> une réponfe fi courte à la longue lettre 
» qu’il lui avoit écrite , parce qu’il efpé- 
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» roit l’entretenir de vive voix. 11 lui dit 
.» qu’il ne pouvoir alfez exprimer la joie 
.» qu’il en avoir reflentie $ qu’il lailîoit à 
.si parc l’éloquence qu’il potfedoit déformai « 
33 comme s’il ne la pollédoir pas j qu’il ne 
33 lui parloir point non plus de cecefprit 
33 qu’il avoit donné à Dieu , & qu’il lui 
33 rendoit avec ufure , fa magnificence ne 
pouvant foulfrir d’être vaincue par la nô- 
tre , & ne recevant nos prélens que 
>3 pour nous enrichir i mais qu’il étoic tou- 
33 ché de l’afflidion ou plutôt du zélé qu’il 
33 témoignoit pour l’ami prifonnier. » 

M. le Maître lui demanda fi l’on n’av 
voit point depuis peu des nouvelles. M. 
Singlin lui répondit ce qu’il avoir reçu 
33 depuis peu de lui un billet du Bois de 
s» Vincennes , où il mandoit queM. Lef- 
33 cot continuoit de l’aller vificer & inter- 
33 loger ; qu’il lui répondoit à tout avec 
33 une grande ouverture de cœur , com- 
33 me s’il eût parlé à un Ange > que M. 
33 Lefcot l’avoir exhorté à écrire à M. le 
.>3 Cardinal ,& que lui ayant demandé ce 
. 93 qu’il croyoit qu’il pouvoir lui écrire, il 
•> lui avoir marqué quelques articles \ à 
33 quoi M. de S. Cyran avoit répondu , que 
»3 penfant devant Dieu à ce qu’il lui pro- 
wpofoit, ni là confcience, ni un peu 

» d’honneur, 
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»» d honneur , dont on a befoin pour fer- 
a> vir Dieu, ne lui permettoient pas de le 
«faire. Le billet ajoutoit que M. Lefcot 
« avoit fait entendre à M. de S. Cyran que 
s» c etoit laderniere vifite qu’il lui rendoit, 
3 » 8c que d’autres le viendroient voir après 
«lui, qui le traiteroient peut-être moins 
.«favorablement 5 & qu’à cette efpece de 
3> menace M. de S. Cyran avoit répondu 
3 ï avec une vigueur qu’il trouvoit en lui # 
-s» que la prifon étoit Ion purgatoire j que 
3> Dieu l’y avoit mis 3 qu’il y feroit autant 
.33 qu’il lui plairoit ; qu’il s’étonnoit de ce 
33 qu’il n’étoit pas encore mort, après les 
33 maux qu’il avoit eus i qu’il ne fe fentoic 
« coupable d’aucune erreur j qu’il étoit a £ 
33 furé que la poftcrité ne le croiroit ja- 
33 mais ; qu’il étoit prêt d’être cent ans au 
33 Bois de Vincennes , & d’y mourir, fi 
33 Dieu le vouloir} qu’il efpéroit qu’enfm 
3> la vérité triompheroit de 4 ’erreur. Puis 
33 s’adrelfant à M. Lefcot : Si c'ejt le Sei - 
33 gneur qui vous pouffe contre moi , quil 
33 reçoive rôdeur du facrifice que je lui of- 
3» fre ; que cela fe diloit allant vers la por- 
33 te de fa chambre , où M. Lefcot lui 
33 avoit demandé s’il avoit quelque chofe 
33 à faiye fçavoir à Son Eminence } que 
?> M. de S. Cyran lui répartit que Son Emi-j 
Tome /, N 
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„ nence le trouverait toujours dans les 
» memes difpofitions d’obéilfance à fort 
» egard i que ces fentimens étoient tou- 
95 jours demeurés en lui ; & que les gran- 
95 des dignités qui lui étoient furvenues , 

99 n’y avoient ajouté que le refpeél & la 
99 révérence qui lui étoient dûs ; que M. 

99 de S. Cyran ajoutoit , qu’il ne fçavoit 
99 comment Dieu lui avoit donné la force 
,99 de dire tout cela , nonobftant les toi- 
•99 blefles & fes infirmités continuelles. » 
M. le Maître écoutoit tout ce récit avec 
une grande avidité. « Voilà l’état de no- 
ne ami, toi dit ! M. Singlin ; il dorera 
« autant qu’il plaira à Dieu. » Il ajouta 
qu’il falloit prier Dieu , & qn on verrott 
,, des merveilles qui feroient toujours 
» grandes en quelque maniéré qu il agit, 
puifqu’il faifoit tout ce qu’il vouloir dans 
le ciel & fur la terre i que Dieu fijavott 
quel étoitde véritable fujet de la deten- 
„ tion de M. de S. Cyran -, qu’il le fça- 
>5 voit; qu’il le condamnoit encore plus 
que nous , & que cela fuffifoit t qu’.l fal- 
,, loit laide r ces gens-la entre fes mains , 
„ & le prier qu’il leur fit mifértcorde. >» 
Qpand ce 'fujet fut fini , M. le Maître 
qui tendoit toujours à fes fins , voulut 
parler à M. Singlin de fa confcience. M. 


99 

>9 
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Singlin coupa court là-defius , & lui dit : 

» J’ai vu , Monfieur , tout ce qui fe pafte 
sj en vous dans l’étendue de votre grande 
» lettre. Ce qui m’y a le plus touché , a 
«été la fermeté que vous témoigne^ans 
« votre Vocation. Vous n’êtes pas feule- 
» ment confiant , mais vous vous échauf- 
« fez toujours davantage. C’eft beaucoup 
» de réfîfter aux orages ; mais c’eft beau- 
3 î coup plus de pourfuivre fbn chemin 
& d’avancer toujours malgré eux. Cela 
?> montre que c’eft le Dieu qui gouverne 
3> & qui change la nature comme il lui 
» plaît , qui agit en vous. Vous avez fujec 
ssde louer le Dieu des foudres, & l’efpric 
» des tempêtes , comme vous faites tous 
33 les jours dans l’Office , puifque c’eft par 
3 > elles qu’il vous envoie -fes plus grands 
33 dons , & qu’il vous bénit avec fruit & 
33 avec éclat , comme les Apôtres à la 
33 Pentecôte. . . . Vous pouvez juger de-là 
33 fi j’ai eu peine à croire ce que vous mar- 
33 quez pour exalter le bonheur dont vous 
33 jouiflez. 33 

Il lui avoua bonnement « que ceux qui 
33 ont peu de vertu , ou qui n’en ont point 
33 du tout , pouvoient attribuer cela à un 
33 excès de courage , ou à quelque éleve- 
*> ment d’efpritj mais que pour lui il lu{ 

' N t 
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>, fembloit qu’il y voyoit des marques d’u- 
j,ne humilité profonde, & qu’il étoic af- 
3 î furé que non feulement fa vertu , mais 
aulfi fa raifon ne lui permettroit jamais 
s, parler fi hautement de lui- même j 
s>que ces exprelïions fi éloquefites décla- 
3 î roient ouvertement qu’il ne prenoit au- 
3,cune part à ce qui fe pafloit en lui , & 
,, qu’il le regarcloit fïmplement comme 
. 3 > l’œuvre de Dieu ; que les louanges & les 
exprelfions magnifiques de fa lettre, 
>3 croient autant de facrifices & d’holo- 
3> cauftes qu’il confumoit pour Dieu feuî, 
» aufquels il croyoit ne pouvoir toucher 
3, fans facrilege ; que c’étoient des témoi- 
,,gnag es de l’alTurance qu’il avoit, que 
»> toute louange appartient à Dieu , & qu’il 
5 > n’en étoit que le fujet ; que c étoit une 
», déclaration qu’il faifoit de la puillanee 
93 de Dieu , & de fon propre néant ; & que 
. s, reflentantdans le fond de fon cœur que 
3> fa converûon étoit totalement à Dieu , 
>3 il s’étoit lailfé emporter à toute forte de 
9, liberté de magnifier fes merveilles, di- 
sant avec la plus humble de toutes les 
33 créatures : U a fait en moi de grandes 
>3 chofes. J’admire, ajoutoit M. Sir.glin, 
as ce que je vois par expérience, que ce 
' », font ceux qui n’ont gueres d’humilité 


Digitized by Google 



de M. Fontaine. 195 * 

>3 qui parlent d’ordinaire de leurs allions 
33 avec plus de retenue , parce que lesre- 
33 gardant comme propres, & fuppofant 
33 qu’elles leur appartiennent, pour le 
33 moins en partie , ils ont honte d’exal- 
33 ter ce qui ert: à eux ; & leur orgueil in- 
>» térieur produit cette modération exté- 
33 rieure , comme la grande humilité in- 
33 térieure des autres produit un éievemenc 
33 & un excès extérieur, qui eft tout pour 
33 Dieu , & non pas pour eux. On voit S. 

33 Paul Ce glorifier ainfi des faveurs & des 
33 privilèges extraordinaires qu’il avoit re- 
33 çus , & découvrir aux hommes les fecrèts • . 
33 qui s ’étoient partes entre Dieu & lui,avec 
33 une difpofition d’efprit que les gens du 
33 monde ne peuvent non plus comprendre 
a» qu’imiter, parce quelle ne fe comprend 
>3gueres bien que par l’expérience. 

33 J’avoue, dit encore M. Singlin, que 
33 je n’en parle qu’avec obfcurité & impar-' 

33 faitement, l’ayant fi peu éprouve. Mais 
33 quand je ferois plus froid , je fuis néan- 
33 moins tout encouragé par votre exem- 
33 pie. Vous êtes heureux, Monfieur , d’a- 
33 voir réfolu de garder le filence aufll ' 

33 bien que la folitude , & de ne parler 
>3 plus qu’en efprit devant Dieu , en la 
a manière que Dieu a parlé lui-même do 

N 3 
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« toute éternité jufqu’à la création du 
monde. « M. Singlin conjura enfuite 
M. le Maître de croître dans toutes les 
grâces que Dieu lui avoir faites -, & il 
lalfura bien que nul ne favori feroit plus 
<}ue lui fa courfe , & n’en reflentiroit des 
mouvemens plus finceres. 

M. Singlin lui dit enfuite quelque cho- 
fe des difcours qu’on faifoit courir de lui , 
& entre autres qu’on demandoit pour- 
quoi il ne s’écoit pas fait Religieux , plû- 
tôt que d’embralfer une vie fi nouvelle & • 
fi extraordinaire, ce II faut laifier parler 
33 les gens , répondit M. le Maître. Dieu 
=» a fes penfées, & il mene à lui les âmes 
« par la voie qu’il lui plaît. Pour moi , j’ai 
« fuivi celle que je croyois pour moi être 
« la meilleure. Je lailfe les autres qui fe 
« donnent à Dieu , dans leurs voies , & je 
ferois bien fâché d’en condamner au- 
?> cur, e. J ai cette confolation , que je n’ai 
„ rien fait qu’avec foumiffion à Dieu & à 
„ fes mouvemens, & je fuis tout prêt de 
,, changer quand il le commandera. „ 

M. le Maître demanda enfuite à M. 
Singlin des nouvelles de fes parentes Re- 
ligieufes à Port- Royal de Paris. “Tout eft ; 
» bien , lui dit-il. Je dirois que je ne fçai 
3l fi ce font elles qui vous imitent , ou ü' 
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as c’eft vous qui les imitez, fi je ne fçavois 
as quelles ont embrafle cette vie avant 
as vous. Mais aflurément elles n’ont pas 
as envie de vous céder en ce qui regarde 
as la ferveur pour la pénitence. Elles font 
as voir comme vous , que la vertu de Fa 
as pénitence eft fi générale , quelle s’étend 
as même à l’innocence pour lui donner 
as plus d’éclat & plus de gloire, as 

ss II n’y a plus moyen de vous en défen- 
as dre , dit M. le Maître , vous m’unifiez 
ss trop à ces bonnes Religieufes par le de* 
as fir de la pénitence , pour me féparer 
as d’avec elles dans le fçrvice que vous 
as leur rendez en leur tenant lieu depere. 
as Je vous demande la même grâce, & je 
ss puis vous dire que je l’attends. >s Mi 
Singlin héfita là-deflus , & pefa autant qu’il 
put cet engagement. Ramaflànt tout ce 
qu’il avoit d’humilité , il trembla en con- 
fidérant quelle étoit la perfonne qui vot£ 
loit qu’il lui tînt lieu de dire&eur. Il avoua 
à M. le Maître ce qu’il ne pouvoir enten- 
as dre le nom de pere dont il venoit de fe 
as fervir, qu’il ne rougît dans le fond de 
as l’ame , & ne fût couvert de confuûon ; 
as qu’il s’eftimeroit trop honoré de celui 
as dé frere , ne méritant pas c/lui de fer- 
» viteur , comme étant le moindre de tous 
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93 ^ es filles ; qu’il admiroit la conduite 
« adorable & incompréhenfîble de Jefus- 
33 Chrift fur fon Eglile naiflànre, de pren- 
3 > dre des pauvres, des ignorans, des per- 
sonnes de balle nailfance, pourconfon- 
33 dre la lagede humaine , & pourconver- 
33 tir & conduire les plus puilTans , les plus 
99 fçavans, les plus éloquens> qu’il fem- 
33 bloit encore retracer cela dans les der- 
3» nierstems, quoiqu’il n’accompagnât pas 
33 fon miniftere de miracles ni de vertus > 
33 que cela étoit pour lui un fujet de con- 
33 fufion continuelle, en fe voyant engagé 
3> en la conduite de perfonnes incompa- 
33 rablement plus vertueufes que lui; que 
33 pour M. le Maître au contraire ce fe- 
33foit fa gloire , ne pouvant pas mieux 
33 rendre témoignage de l’humble foumif- 
» fton avec laquelle il vouloir fervir Dieu , 
33 qu’en fe foumettant à lui dans une per- 
* fonne aufli défedueufe ; qu’il l’étoit en 
33 tout fens & en toute maniéré j & que ft 
3 ï S. Paul dit aux Chrétiens que fes chaî- 
33 nés & fes afflictions étoientleur gloire , 
3> il ofoit dire que fa confufïon , fon igno- 
33 rance, fon peu de vertu & d’expérien- 
33 ce, ctoit fa gloire & le fujet de facon- 
>3 fiance. Ce qui me porte néanmoins , 

?» ajouta M. Singlin , à me rendre plus 
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53 facilement à ce que vous demandez de 
a» moi, c’eft la fecrette efpérance que j’ai 
» de trouver les moyens de confulter M. 

33 de S. Cyran, quoique prifonnier, fur 
33 toutes chofes , & de le rendre ainfi le 
33 premier directeur que je Cuivrai à mon 
33 ordinaire fans changer de conduite. » 
Ainfi finit cette converfation avec la 
(àtisfaéiion réciproque de l’un & de l’au- 
tre. Dieu qui fait les choies avec une ad- 
mirable iàgeife , avoit préparé à M. le Maî- 
tre dans fon défert une merveilleufe con- 
(blation dans M. de Sericourt fon frere. 
L’exemple de la converfion d’un Avocat 
fi fameux , & qui avoit jetté un fi grand 
éclat , eut néanmoins dans le Palais peu 
de perfonnes qui le fuivirent. L’on vit ai- 
fément par-là cotnbien les chaînes qui y 
Tetenoient M. le Maître , étoier.t diffici- 
les à rompre. Peu de ces fçavans & de ces 
fages du monde , de ces dottes & de ces 
orateurs, fe rendirent à cette voix pour fè 
foumettre humblement au joug de Jefus- 
Chrift. Il fut plus aifé de trouver dans la 
profeffion des armes , des imitateurs de fa 
pénitence. 

Dieu dans le commencement de fes 
nouveaux deifeins , prévoyant , comme il 
fie d’abord à la nailfance du nouveau mon- 

Ny 
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de > qu’il n’étoit pas bon que cet humble 
pénitent, qu’il vouloit rendre comme le 
pere de plufieurs folicaires , demeurât feul , 
fufcita M. de Sericourt d’entre Tes freres 
pour lui tenir compagnie. La Providence 
qui régie tout , en avoit fait d’abord un 
homme d’armée, afin de le former à fa 
milice fainte par les exercices de la milice 
des Rois de la terre. Ce jeune gentilhom- 
me força en quelque forte fon naturel qui 
étoit infiniment doux , pour embrafler un 
genre de vie fi contraire à fon caradere. 
Ayant l’occafion de Meilleurs fes parens 
qui avoient des charges confidcrablesdans 
les armées, il fe rangea fous leur con- 
duite , & il drefla fon corps , quoique dé- 
licat, aux fatigues delà guerre, afin de 
l’endurcir aux travaux fie la pénitence , où 
il devoit bientôt entrer. 

Aux premières nouvelles qu’il reçut , 1 
étant à l’armée , du changement fi fur- 
prenant & fi peu attendu de Monfieur fon 
frere , il n’en fut pas moins furpris que 
tout Paris l’a voit été. Il eût fouhaité être 
à portée de voir de fes yeux ce qu’il en- 
tendoit. Mais il lui fallut attendre que les 
troupes priflent leur quartier d’hiver , & 
pendant ce tems il rouloit bien des pen- 
fées dans fon coeur, 
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Dès qu’il fut de retour à Paris * il vint 
au plus vite voir ce cher frere qu’il aimoit 
fi tendrement, & qui ne garda pas avec 
lui la même clôture & la même fuite des 
vifices qu’avec tout le refte du inonde- 
Quand il vit M. le Maître dans cette ef- 
pece de tombeau où il étoit enfeveli tout 
virant , & dans un air lugubre de péni- 
tence qui l’environnoit , il en fut tout fai- 
fi -, & avec des yeux étonnés il cher.choit 
M. le Maître dans la perfonne qu’il voyoit , 
& il ne le trouvoit pas. M. le Maître re- 
marqua fon étonnement , & d’un air gai , 
mais tout de feu , il lui dit en l’em bradant : 
«c Eh ! me reconnoiifez - vous bien , mon 
» frere ? Voilà ce M. le Maître d’autrefois, 
33 Il eft qj^>rt au monde , & il ne cherche 
>» plus qua mourir à lui-même. J'ai àdez 
parlé aux hommes dans le public. Je ne* 
33 cherche plus qu’à parler à Dieu. Je me' 
» fuis tourmenté fort inutilement à plai- 
s> der la caufe des autres. Je ne plaide plus 
33 que la mienne dans le fecret & le repos 
« de ma retraite. J’ai renoncé à tout. Il 
33 n’y a plus que mes proches qui partagent 
33 encore mon cœur. Je voudroisbien qu’il 
33 plût à Dieu d’étendre fur eux les grandes 
33 grâces qu’il m’a faites. Vous, monfre- 
>» ie , qui paroiflez fi furpris de me voir 
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33 en cet état , me ferez - vous le même 
« honneur que quelques uns me font dans 
33 le monde,qui croient & publient que je 
33 fuis devenu fou ? Non alfurément , mon 
33 frere, dit M. de Sericourt, je ne vous 
33 ferai pas cet honneur. Nous avons été 
33 élevés d’une maniéré fi chrétienne, que 
33 nous ne pouvons ignorer qu’il y a dfc 
33 fages folies. Je mets la vôtre de ce nom- 
33 bre. Dès qu’on m’a dit cette nouvelle à 
33 l’armée , j’ai fouhaité bien des fois de- 
33 puis de pouvoir vous imiter. Je ne vous 
33 cèle pas que je venois ici plus qu’à de- 
33 mi rendu } mais ce que je vois achevé 
33 tout. Que prétendois-je avec toute mon 
33 éloquence, lui dit M. le Maître , & que 
33 prétendez-vous aufïi de mêm<^ par tous 
33 vos travaux & vos combats ? Jamais je 
33 ne me fuis trouvé plus heureux que de- 
ss puis que je n’ai plus endolfé ma robe. 
33 Vous éprouverez furement le même 
33 bonheur , fi vous voulez renoncer à 

33 l’épée . 33 

Il fe dit ainfi plufieurs chofes fem- 
blables , & Dieu achevant en fecret ce 
qu’il avoit commencé de mettre dans le 
coeur de M. de Sericourt , il lui témoigna 
enfin qu’il ne penfoit plus à la guerre , 
& qu’il vouloir vivre & mourir avec lui. 
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Par un réfolution fi foudaine & fi géné- 
ieufe il combla de joie un frere qui dé- 
firoit fa converfion avec ardeur , & une 
mere admirable qui avoir tâché mille & 
mille fois de l’enfanter à Jefus-Chrifi: , 
comme étant celui de tous fes enfans pour 
qui elle avoit toujours reflenti une ten- 
drefie particulière. Il vint donc lui té- 
moigner fon detfein , & la pria d’engager 
M. Singlin de lui faire la même grâce 
qu’à M. fon frere. Elle le lui promit, 
& lui confeilla d’écrire un mot à M. de 
S. Cyran. 11 écrivit donc ce billet : 

Monsieur , fi je pouvois avoir le 
» bonheur de vous voir, je me jetterois 
33 à vos genoux , & mettrois mon épée à 
a» vos pieds comme mon frere y a mis fa 
33 plume. Je fuisrefolu d’imiter l’exemple 
33 qu’il me donne , & de marcher fur fes 
3 > pas. Je n’ai plus d’autre penfée que de 
3 > fuivre Jefus-Chrift comme mon Géné- 
3 > ral , le chef & le prince des pénitens & 
33 de tous ceux qui fe fauvent par la péni- 
» 3 tence. C’eftdans ce delfein qui fuisré- 
33 folu de quitter le monde & de m’enfer- 
33 mer dans la folitude , pourvu, Monfieur, 
«que vous le jugiez à propos , ne voulant 
33 rien faire que par vos avi$& ceux de 
>3 M. Singlin. . 





301 Me moirés 

33 Comme la converfionde mon frere 
a beaucoup contribué à la mienne .... 
» je manquerais à la reconnoiffance que. 
=>3 je vous dois , fi mon frere vous étant fi 
33 redevable de la grâce que Dieu lui a 
33 faite par votre entremife, je ne re- 
33connoi(fois de même l’obligation que 
*33 je vous ai de ma converfion qui eft une 
33 fuite de la fienne .... Si. je pouvois ob- 
33 tenir de vous la grâce d’agréer que j’ai— 
„ laflfe m’enfermer avec vous dans votre 
a,prifon pour vous y rendre tous mes 
a, humbles fervices , j’efpere que vous ver- 
,, riez avec quel cœur je le ferais .... 

Que fi je ne mérite pas cette faveur , 
a, trouvez bon au moins que je me re- 
a, tire avec mon frere pour profiter de 
a, fes exemples. Je fai combien vous l’a- 
a, vez dans le cœur , & je m’eftimerois 
a, bien heureux fi vous ne vouliez point 
„ féparer de votre charité ceux qüe la na* 
a, ture a déjà fi étroirement unis, & que 
a, jefpere que la grâce va unir encore 
a, davantage. Je fuis , &c. 

M. de S. Cyran fut ravi de joie de voir 
un homme fi touché : mais ne croyant' 
pas devoir accepter fon offre , il le re- 
fafa comme il avoir fait beaucoup d’au- 
jres, & entre autres Monfieui fon neveu. 
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Cet homme admirable jugea qu’il fe- 
roit mieux pour le bien de ces deux fre- 
* res qu’ils fulTent enfemble : ce qui fut 
fait aufli tôt, & ils n’écrivoient plus que 
fous le nom de premier & fécond her- 
mite. Ils goutoient enfemble les douceurs 
de la folitude fans s’interrompre l’un l’au- 
tre. Ils croient trop confolés de fe voir 
fans qu’il leur fut néceflaire de fe parler. 
M. le Maître bénitfoit Dieu de voir M. 
de Sericourt fe rendre compagnon de celui 
dont il étoit en quelque façon la conquête : 
M. deSericour contemplant des yeux de la 
foi ce prodigieux changement de fon fre- 
re aîné , tâchoit de ne pas degenererde fà 
ferveur î & par une fainte émulation ils 
fe donnoient l’un à l’autre ces coups d’ai- 
les dont parle S. Grégoire, pour s’exciter 
& s’animer à la vertu. 

L’ennemi de tout bien s’irrita bientôt 
contre cette nouvelle forte de Solitaires,' 
dont il craignoit étrangement les fuites. 
Voyant que M. le Maître réfiftoit à toutes 
fes tentations fecretes , & que plus il s’ef- 
forçoit de le retirer de fa folitude , plus il 
s’opiniâcroit à y demeurer , il fut enfin 
obligé d’en venir à la force ouverte , & 
d’employer l’autorité de la Cour qui eft 
toujours la derniere relfource. 
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On envoya donc M. de LauhardeilionC 
maître des Requêtes extrêmement dévoué 
au Cardinal de Richelieu, lequel lavoir 
déjà employé peur aller interroger M. de 
S. Cyran au bois de Vincennes : mais ce 
pieux Abbé favoit trop foutenir les inté- 
lêts de l’Eglife pour répondre ainfi fur 
des matières eccléfiaftiques devant un 
juge fécuüer. Ainfi il avoit refufé de lui 
répondre, & on avoit fubftitué à fa place 
M. Lefcot fameux Do&eur de Sorbonne, 
qui , par fes atfiduités auprès du Cardi- 
nal, mérita un Evêché. Celui-ci s’étoit 
fervi du Secrétaire de M. Laubardemont : 
ce dont M. de S. Cyran ne s’étoit ap- 
peau que dans la fuite; & comme il vou- 
loit s’en plaindre, on lui fit entendre qu’on 
le vouloit ainfi. 

Ce fut donc ce vaillant Maître des 
Requêrres qu’on lâcha contre M. le Maî- 
tre. Cet homme tout fier de la confiance 
en fâfuffifance, quoique mince , & de la 
puiflànce du maître qui l’envoyoit , s’i- 
magina que tout le monde alloit trem- 
bler devant lui. Dans cette penfée il vint 
à Port-Royal. Il voulut par un fage rafîne- 
ment , que fon voyage fût fort feertt , afin 
de mieux furprendre des perfonnes , qui , 
ayant été averties d’ailleurs , l’attendoient 
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il y avoir plus de quinze jouis. 

Pour ce fujet il ne defcendir pas d’a- 
bord a Porc-Royal. Il coucha chez M • 
Voifin à un quart de lieue de là 5 & de 
grand matin , au moins pour lui , il vint 
pour trouver les gens encore dans leur 
lit, & Ce rendre maître de leurs papiers. 
Il demanda brufquement la chambre de 
M. le Maître. On l’y mena. Il lui déclara 
qu’il venoit de la part du Roi, & fe mit 
en état de l’interroger. Mais hélas ! à qui 
avoit-il affaire ? Ignoroit - il que M. le 
Maître étoit un homme du métier? M. le 
Maître le tourna , Te mania , le redrefià j & 
lorfqu’il fortoit des termes de fon devoir, 
il favoitb'ien le faire rentrer auffi toc dans 
fon chemin. J’ai oublié cent queftions ba- 
dines que le Commiffaire Ht à M. le Maî- 
tre : Ce qu’il faifoit-là j ce qui l’avoit por 
té à y venir 5 pourquoi il avoit quitté le 
Palais ; qui l’y avoit exhorté , & d’autres 
chofes femblables. Mais je n’ai pu oublier 
une queftion que M. le Maître m’a dit 
depuis , qu’il lui fit. Il lui demanda s’il n’a- 
voit point eu de vifions. On vit alors ce 
que dit S. Jerome de ceux qui fervent 
Dieu , & de ceux qui fervent le monde : 
ils fe croient fous réciproquement. Mon- 
fieur le Maître répondit froidement 
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9i qu’oui j que quand il ouvroit une de$ 
9i fenêtres de fa chambre (qu’il luimon- 
9i tra du doigt , } il voyoit le village de 
,, Vaumurier , & que quand il ouvroit 
„ l’autre il voyoit celui de S. Lambert 5 
„que c’étoient-là toutes fes vifîons. 3i 
Tout cela étant écrit mot à mot fut vu 
à Paris, & fit qu’on fe mocqua beaucoup 
du pauvre maître des Requêtes , à qui 
l’on donna un fobriquet qui lui demeura 
toute fa vie. 

Cependant M. le Maître, par fa lumière 
en de femblables affaires , ne laifl'a pas 
dé voir que les réfolutions étoient déjà 
routes prifes à la Cour* & que l’on avoit 
feulement voulu faire précéder cette dé*-' 
marche pour paroître avoir gardé quelque 
forme. Il crut néanmoins ne devoir rien' 
prévenir, mais attendre paifiblement les 
fuites. Il ne fe trompa pas : huit jours aprcÿ 
on lui envoya un ordre de fe retirer de ce 
lieu , lui & M. de Sericourt fon frere. 

Si ce défert eut eu du fentiment , il : 
auroit déploré fon malheur. Les deux frè- 
res ne demandoient qu’un coin de la 
terre pour y pleurer devant Dieu , & on le' 
leur refufoit. Ils ne cherchoient qu’un lieu 
pour s’y cacher , & on les y deterroit. Il 
iemble que le monde entier leur étoie 
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fermé depuis qu’ils avoient renoncé au 
monde. Cependant ces Solitaires bannis 
ne trouverenr rien d’extraordinaire dans 
ce traitement des hommes. Ils relfentoienc 
de la joie de n’en être plus aimes. M. le 
Maître , comme pour dire une efpece d’a- 
dieu à fa folitude , fit en s’en allant ces 
quatre vers , & les répéta fournit avec 
larmes : 

Lieux charrmns , prifons volontaires , 

L’on me bannie en vain de vos faciès déferrs \ 

Le fuprême Dieu que je fers 
Fait [par tout de vrais folitaires. 

On peut juger avec quel empreflement 
leur bonne mere chercha azile à ces exi- 
lés, qu’elle eût voulu cacher dans fon cœur. 
Après beaucoup d’endroits &de perfonnes 
far qui on jetta lesyeux , on ne leur trou- 
va enfin rien de plus propre qu’une autre 
retraite encore plus éloignée de Paris, 
qui fut la Ferté-Milon , au logis de M. 
Vitard, parce quon étoit entièrement 
alluré de ces bonnes gens. Ces agitations 
furent comme un éguillon aux deux frè- 
res , qui leur donna un accroilfement d’a- 
mour & de zele pour la pénitence , qu’ils 
voyoient bien par tous ces troubles ne pas 
plaire au démon, puifqu’elle déplaifoit fif 
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fort au monde dont il eft le prince. Lar 
ïerté-Milon les trouva les mêmes qu’ils 
éioient à Port - Royal , finon qu’ils étoient 
encore plus pénitens &plus àl’étroitdans 
une folitude fi refferrée. 

Ces inconnus paroiffant à la ville les ( 

Fêtes & Dimanches pour aller à la me (Te , 
firent tout d’un coup admirer leur piété, 
quelques efforts qw’ils fiflent pour la ca- 
cher. On répandit par tout que jamais 
on n’avoit vu des perfonnes d’un fi grand 
exemple. Mais ce n’étoit pas ce qui pa- 
roifToit aux yeux des hommes qui étoitle 
plus beau , c’étoit ce qui fe paffoit dans le 
fecret du logis , & ce qui n’avoit que Dieu 
pour fpeélateur & pour témoin. Ils y de- ( 

meuroient cachés fans même qu’ils fe 
vident , ou qu’ils fe parlaient l’un l’autre. 

Ils fe relevoient la nuit pour prier enfem- 
ble. Pour tout le refte du jour ils ne fe 
voyoient plus. Tout ce qui les gênoitlà, 
c’eft que cette maifon étoit trop petite & 
trop incommode , pour fatisfaire l’avidité 
de leur pénitente & le fecret de leurs mor- 
tifications. Ce qui faifoit que fouvent , 
apres avoir dit leurs matines, ils fe dç- 
ïoboient furtivement du logis à l’obfcu- 
rité de la nuit , pour aller chercher dans 
Ie a bois voifin quelque lieu plus pro- 
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pre pour ralfafier leurs defirs. 

Mais taillons pouruntemsM, le Maî- 
tre avec M. de Sericourt dans cette re- 
traite , & parlons de M. de Saci leur autre 
frere , qui étoit encore chez M. d’Andilly 
fon oncle. 11 étoit d’une fi grande piété 
lorfqu’il étoit encore enfant, que M. Hil- 
lerin ma dit cent fois qu’il en étoit tout 
édifié en le voyant régulièrement à fa melïe 
de paroilTe , quand il étoit Curé. Lorfque 
M. ,de Saci eut appris les Belles-Lettres 
il fit fa philofophie , mais fans y prendre 
de goût , parce que fon efprit folide étoit 
né pour quelque choie de plus relevé. 
Ainfi il fe plaifoit a demeurer au logis , 
en exerçant plus agréablement ta no- 
blelfe de fon génie fur quelque fujet de 
poèfie. J’ai 1a première piece qu’il fit , & 
je la veux mettre ici , parce quelle fait 
voir par ces prémices de quoi il pouvoit 
être un jour capable. Madame leur mere 
ayant un jour donné aux quatre , chacun 
une bourfe de fa façon où l’or brilloit 
de toutes parts , M. de Saci fut chargé 
de la part de Melfieurs fes freres de lui 
en faire leur remerciment. Le voici : 

<c Madame ma mere , je me conren- 
rerai de vous dire que comme vos pré- 
>>fens ne fe peuvent aflez louer., notr* 
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»joie aulïî eft exceflive, & qu’il n’y a 
»> point de paroles qui ne foient au deflous 
» de nos reflentimens. Aufli quel miracle 
35 de l’art ou de la nature a jamais égalé 
» le chef-d’œuvre que vous nous avez 
as envoyé î Nous y voyons dans un petit 
3> efpace le plus illuftre prifonnier du 
monde, & vos mains y ont enchaîne 
»3 celui qui difpofe de la liberté de tous 
93 les hommes: 

3> Ce fuperbe mctail à qui tant de mortels 
>» Confacrenc tant de vœux , clevent tant d’au* 
tels, 

5> Fils du foleil des deux, & foleil de la terre, 
s> Qui produit dans le monde & la paix & la 
guerre , 

5 > Qui porte fon empire au bout de l’univers , 

5» Qui met l’efclave au trône , & les Rois dans 
les fers : 

si Qui réglé les Etats , qui fait la deftiuée , 

33 Qui tient en fon pouvoir la fortune enchaî- 
née , 

39 Efl vaincu par vos mains, & captif à fon tour, 
33 Ne voit pas feulement la lumière du jour. 

33 Mais il régné toujours dans cet heureux fer- 
vage j 

33 La liberté vaut moins qu’un fi doux efcîavage. 
33 II eft environné des ombres de la nuit , 

•3 Sa prifon brille plus que le jour qui nous luir» 
3» Et s’il fe voit captif , il voit avccque joie 
>3 De fi riches liens & des chaînes de foie. 

33 II faut avouer que nous fumes fur-» 
#> pris quand nous vimes ces belles bour- 
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»fes, & que toutes dans leur beauté dif- 
férente furent admirées également ; de- 
forte que quand il les fallut choifir , 
** on n’en pouvoir prendre une fans avoir 
5> regret de quitter les autres : 

Ainfi dans ces jardins dont la vivcpîinture 
j> Fai: admirer enfemble 8c l’art & la nature , 

35 Dans un riche parterre , entre mille couleurs 
î> Qui compofent l’émail & la pourpre des 
fleurs ; 

3ï Le mélange d’attraits dont la terre eft pour- 
vue 

Nous charme en même tems , & nous trou- 
ble la vue. 

L’œil confond fes objets , 5c lame fon defîr : 
a» Pour avoir trop à prendre , on ne fauroîc 
33 choifir. 

« Celle que -je vis la première ce fut 
»>la bleue & blanche , que je croyois fans 
» doute la plus belle , & dont les couleurs 
» me ravirent dans leur agréable mé». 
lange : 

3 » Ainfi quand le foleit , dans un fombre nuage, 
33 Cache pour quelque tems l'or de fon beau 
33 vifage , 

» On voit une blancheur qui pare en mille lieux 
33 Ce grand voile d’azur qui couvre tous les 
3 * deux. 

*3 Mais véritablement , je n’admirai pa$ 
s» moins la fécondé, dont l’incarnat & le 
»> blanc font mêlés enfemble ayec cane 
n d’artifice : 
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s> Comme lorfque le Iis , donc toute fleur adore 
Le diadème blanc dans l’empire de Flore , 

» Unit fon teiuc d’argent, 8c mêle fa blancheur 
. 33 Au pourpre merveilleux de cette belle fleur , 
3> Dans cet heureux mélange , on les voit em- 
33 bcllis ; 

3> Ils redoublent tous deux leurs beautés natu- 
3 î relies , 

ï> Le lis pare la rofe , 8c la rofe le lis. 

3> Chacun donne 8c reçoit mille grâce nouvelles. 


«I4 troifîéme n’eft pas "moins admi- 
\ 9 rable que les deux autres , & Ton blanc 
jaune ont un je ne fai quoi que l’on 
„ ne fauroit exprimer que par le langa- 
„ ge des dieux : 

» Ainfî lorfque l’hiver à fait de fa froidure 
j> Le tombeau des beautés de route la nature , 
n Et qu’un voile de neige en cette âpie faifoa 
. 3> Couvre les champs deferts d’une blanche toi- 

jï Ion •, 

3» Si le foleil jaloux de conferver fa gloire 
3> Lance quelques rayons delïusce mol yvoire , 
3> On voit fes pointes d’or fur ce grand fond 
53 d’argent 

33 Etaler à l’envi leur éclat different. 

3» Le jaune brille plus quand le blànc l’envi- 
33 tonne. 

33 L’une 8c l’autre couleur, l’une 8c l’autre cou- 
: 33 ronue. 

Que fi les trois premières fontravif- 
'ly fantes , la derniere eft inçomprehenfi- 

* 1 « 
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7» ble. On ne voit rien d’égal à cette ri- 
»> che confufion de bleu , de blanc & d’in-» 
»> carnat , & (ans faire le poète , 


« Comme quand le Dieu de lumière 
Sur la fin de la nuit forçant du fond de l’eau ' 
5> Rappelle fes clartés , rallume fon flambeau ! 
« -t pare des rayons de & fpiendeur première. 
5 » Aux portes d’Orienc plus pompeux & plu» 
y* beaux r 


» Va recommencer fa carrière ; 
y> On voir à Ja pointe du jour 
I.a belle meiTagere épandre à fon retour 
y> Sur un nuage flanc mille ro r es vermeille? 
31 Od par fon vif éclat le ciel s'éclairciiTant * 
3> Mêle encore de l’azur au rouge paliflinc : 
Ainii ces couleurs non pareilles 


: M.Enfîn j’admirai toujours cesrbourfe* 
« comme des merveilles, & je les aime - 
rai comme mes petites fœurs , pui£ 
3 , qu’en quelque forte elle font vos filles 
aa &que je luis véritablement votre très- 
humble & ttèsrobéiflànt fils, de Çact. 
j [Aladame le Maître ne s’attendoit pàî 
à un tel remercimenr, & elle fut bien 
furprife de cette ëxcèlîente Poefie, Les 
grandes efpérances quelle conçut pour j’ a - 
venir, lui firent prendre la réfolution de 
cultiver ce talent dans fon fils dès fes plus 
lendres années. Elle le pria de lui traduire 
Tome I, q 
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eu vers une, des hymnes de i’Eglife quelle 
lui marqua. L’ayant goûtée lorfqu’elle fut 
faite, elle lui en demanda encore une 
autre. Ainfi M. de Saci traduiût en vers 
françois pour Madame fa mere toutes les 
hymnes de l’Eglife , que l’on recueillit 
enfuite , & que ion imprima dans les 
Heuresfrançoifes & latines de Port-Royal, 
qui font counues de tout le monde, & 
qui font dans les mains des fideles. 

Voilà quelles étoient les occupations 
dé M. de Saci dans fa plus tendre jeu- 
nelfe. Il traitoit dès lors avec cette gra- 
vité les chofes faintes i & les divertifTe- 
jnens de fes premières années font deve- 
nus enfuite les delices faintes des fideles, 
Çc le lait dont ils nourrilTentdeur enfance 
Spirituelle. Il étoit difficile q'ue ces petits 
Ouvrages étant faits avec tant de piété ^ 
& devant produire tant de fruits , le dé* 
mon ne les combattît. Il fufcita des fînr 
ges * *}ui voulurent étouffer cette poefie 
fi fainte , &y en. fublfititterurte autre qui 

.-*o >3 f’-' fi 

l/Àureur veut parler des Heures du lîeiït 
Defm.uais de S- Sorliù , grand ennemi de P»rc« 
Royai , donc M» Nicole a rdevéles extravagan- 
ces Si le fanai ifm.e dans les Viiiwmiiircs : ou 
plutôt il parle du Pere Adam Jefuitc , qui avoir 
traduit les hyninçs d'uné iqanicre ridicule , ôc 
(fait bu ouvrage conrcedes-Heurcs de M. de Saci.' 

O .V. VA.MX 


( 
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a été la rifée de tous les hommes. Aullî 
ces Heures infortunées font tombées 
d’elles-mêmes, & celles de M. Saci que 
l’on attaquoit à force ouverte , fubfifte- 
ront dans la fuite de tous les fiecles. 

O homme vraiment heureux , dont 
tous les momens ont étc fi utiles à l’Eglife, 
& qui depuis fa première enfance jufqu’à 
fa derniere vieillefle lui aconfacréde faints 
travaux ! Que tous èfeux qui en profiteront 
dans la fuite de tous les âges , bénillent 
Dieu des grâces qu’il a faites à fon fervi- 
teur. La poëfie devenue toute profane de- 
vient toute fainte entre fes mains. Il l’a 
arrachée en quelque forte à l’idolâtrie, 2 
la volupté , à l’erreur , à la débauche, pour 
la faire fervir à la piété. D’inftrument 
quelle eft au démon pour perdre les aines* 
il s’en eft fervi pour les fauver. On acté 
furpris de voir nos plus grands myfteres 
traités avec le grave agrément de la ver- 
fification j & l’on peut dire de lui ce que 
' S. Jerome dit du célébré poète Juvencus 
que M. de Saci avoit fouvent entre les 
mains , que fans rien affoiblir de la ma- 
jefté de nos myfteres , il leur avoit donné 
un agrément qui les faifoit • refpeéter de 
‘ plus en plus > Non pertimuit Evangelii 
c majejlaum metrilege mttiru Mais famd« 
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deftie auroit fouhaité de tenir ce talent 
caché, comme il l’a fait voir en fuppri- 
mant toute fa vie fon poème fur le S. 
Sacrement , quoique le tems fût très-pro- 
pre pour le publier. 

C’étoit donc ainfi que M. de Saci s’é- 
levoit fous les ailes dune bonne mere. 

C ctoit ainfi que Dieu fe formoit de loin 
un miniftre de fes autels. Ainfi croifloit 
cette jeune plante. qui devoit un jour 
porter tant de fruit, arrofce des prières 
& des larmes d’une fi fainte mere. Il fem- 
bla toujours être celui de Meilleurs fes 
freres qui voulût le plus prendre la piété 
pour fon partage j & lorfque les autres 
' fuivoient ou le barreau , ou la profelfion 
des armes, il n’eut d’autres penfées que 
' de fe donner à Dieu & de vivre d’abord < 

comme étant déjà à lui. 

Madame fa mere voyant en lui un fi 
grand mérite s’efforça de lui procurer la 
conduite de M. de S. Cyran , qui par fa 
pénétration fi extraordinaire comprit tout 
d’un coup les rares talens cachés dans ce 
jeune homme. M. de S. Cyran le regar- 
' dant comme un de ces hommes qu’il de- 
mandoit toujours à Dieu , pour faire avec 
; lut & après lui beaucoup de bien à l’Eglilè , 
s prit foin de régler & vie & fes études * 
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& il avoit encore plus de foin de la pièce 
que de la fcience. M. de Saci avec ce Ce - 
cours jectoir dès lors les fonde'mens d’un 
édifice futur, & creufoit bien avant en 
terre afin de foutenir fans danger la haute 
élévation du bâtiment. On ne peut s’ima- 
giner jufqu’oii alloit fa foumiflïon à M. 
de S. Cyran. Il ne faifoit pas un pas , il 
n’ouvroit pas un Livre , il n’écrivoit pas 
une ligne fans en avoir reçu l’ordre. 

J’ai fu qu’alors plufieurs perfonnes qui 
avoient même du pouvoir fur lui , s’ef- 
forçoient quelque-fois de l’engager à des 
Ouvrages de piété, aufquels ils favoienc 
qu’il étoit très-propre 5 mais quelque cen- 
drefife & quelque refpeâ: qu’il eût pour 
eux, il demeura toujours ferme à les re- 
fufer jufqu’à ce qu’il lui vînt un ordre fu- 
perieur, auquel il n’étoic pas libre deré- 
Îîfter. Ainfi il n’a jamais eu à fe repro- 
cher dans cette multitude d’Ouvrages 
qu’il a faits pendant toute fa vie , d’en 
avoir entrepris un feul par lui-même de- 
puis fa première jeuneflfe jufqu’à fa plus 
grande vieillefle. 

Ce fut ainfi que M. de Saci fit de bonne 
heure le plan de fa vie. Les armes de la 
piété fervirent prefque à l’exercice de fon 
enfance. Les inflxuélions des Peres fous 

O) 
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la difcipline dun faint Abbé, en firent 
bien tôt un homme d’une très-grande lu- 
mière. Il s’appliqua dès-lors à être ce qu’il 
a tant remarqué depuis, c’eft-à-dire, plus 
ardent que luifant , & il ne luifoitque du 
feu qui l’embrafoit , unde ardet > inde 
lucet. Ainficommençoitune vie dont tout 
le cours devoitêtre fi faint & fi glorieux. 
Il eut dès fa jeunefle la prudence &: la gra« 
vite d’un âge avancé , comme il confer* 
va depuis jufques dans fa vieillefle, toute 
la vigueur de la jeuneife : & fes dernier* 
jours comme les premiers le virent tou* 
jours la plume à la main , & les livres 
faints devant les yeux. 

J’ai admiré cent fois , mon Dieu , d’oît 
venoit lcloignement de ce fage jeune 
homme, apres fon cours de Philofophie, 
d’aller en Sorbonne. N’étoir-ce pas le fe- 
cret inftinét de votre efprit qui remuoit 
déjà fon cœur? Vous lui fîtes craindre 
de perdre , par ces difputes intermina- 
bles & par ces chaleurs étrangères, l’efprit 
& l’on dion que vous lui aviez donnés. 
Cependant quels combats n’eut-il point à 
foutenir pour ce fujet ? Car prefque tous 
Meilleurs fes parens le fouhaitoient. Oc- 
toir le train ordinaire de tous les jeunes 
gens. De plus l’exemple de M. Arnauld 
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fembloit l’y engager : lui avec qui il avoir 
toujours fait étude jufques-la , & qu’il ap- 
pelloit fon petit oncle. 

■ Mais ces nifons ne pouvoient lui faire 
vaincre fes répugnances. Un accident' 
même qui arriva alors l’en détourna da- 
vantage. Un jeune Bachelier nommé 
Chaflïs , s’étant préparé long-tems avec 
beaucoup de peine pour fourenir un a&e , 
après avoir porté des thefes à tous fes 
amis, tomba malade, 2c mourut au jour 
même qui étoit marqué pour laéte. M. 
de Saci qui favoit profiter de tout , & à quî ? 
la. reflemblanee du nom rendoit cet évé- 
nement plus particulier, écrivit ce billet 
avec un dégoût encore plus grand de la 
Sorbonne : 

» J’avoue que l’équivoque de nos noms 
tn’a fait peur. Je craindrois fort fi , 
« au lieu de m’attendre à répondre dans 
» un ade devant les hommes dont on at- 
„ tend des louanges , je me voyois tout 
„ d’un coup furpris & obligé d’aller répon- 
„ dre de mes adions devant Dieu dont 
on doit attendre une rigoureufe juftice. 
,, Cet homme m’effraye, lorfqueje vois 
„ qu’au lieu de les prier de le venir voir 
„ foutenir une thefe , il eut mieux fait dé 
„ les prier de venir à fon enterrement. 

0 4 
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„ Ces grands coups parlent; & fi les jeune* 

„ gens n’en profitent , ils font bien lourds 
„ à la voix de Dieu. „ 

Comme donc M. de Saci s’éloignoit 
de plus en plus d’aller en Sorbonne , 
Meilleurs Tes parens s’opiniarroient aulfi > 
de plus en plus à l’y pouffer. Se trou- 
vant dans une agitation qui ne finifloit 
point, ilréfoîut de décider cela par l’avis 
de M. de S. Cyran , à qui il en écrivit. M. • 
de S. Cyran étoit la circonfpeétion même. 

Il ne voulut pas aifément décider cela 
ni blefler une famille. Il écouta tout le 
monde ; & ne voulant pas aulfi faire vio- 
lence à M. de Saci , il l’engagea feule- 
ment à dire fes fentimens à fes proches, 

& à les écrire à M. le Maître qui n’avoit 
pas été éloigné de l’avis de autres p3rens. 
M. de Saci lui écrivit donc cette Lettre î - 
[ Mon tres-cher. Frere , Tachant- ^ 
que vous entrez aflfezdans les fentimens 
de mes parens qui prenoient la réfolution- 
de me mettre en Sorbonne, & M. de S. 
Cyran m’ayant écrit que je vous filfe fa- 
voir mes fentimens là-delTus, afin que 
vous puilfiez enfuite me faire favoir les 
vôtres ; je vous dirai fort Amplement les 
raifons qui m’empêchent de croire que . 
Dieu veuille ççla de moj. Ce qu’il faut , 
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fur-tout confidérer en ceci , c’eft que vou- 
loir être Doéleur, c’eft vouloir être Prêtre. 
Ainfi pour croire que Dieu m’appelle à 
être Doéfeur, il faut que je m’alfiire au- 
paravant qu’il m’appelle à être Prêtre. 
Mais comment puis-je prendre cette a(Tu- 
rance , lorfque je confulte en ceci la lu- 
mière que Dieu m’a fait voir, Si que je 
crois très-véritable , de la dignité de la 
prêtrile, de l’innocence attachée autre- 
fois au facerdoce , de la grandeur des 
péchés après le baptême , & de la né- 
cefli-.é de la pénitence & de la voca- 
tion ? 

Mettez-vous s’il vous plaît à ma place, 
& voyez ce que vous répondriez à une 
perfonne qui vous parleroit de vous en- 
gager à la prêtrife s & fuivez pour moi 
l’avis que vous voudriez prendre pour 
vous-même. Je fai bien que dans ces ren- 
contres on a toujours meilleure opinion 
des autres que de foi - même. Mais je 
ne fai fi la charité ne demanderoit poinc 
de nous que , comme nous croyons 
avoir de juftes raifonspourne point nous 
engager dans une dignité qui eft au-de(fiis 
de tout ce qu’on peut dire , nous ayons au(fi 
pour les autres les mêmes appréhendons 
que nous avons* pour nous-mêmes. Sans 
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parler du cœur qui n’eft vu que de Dicè 
feul , ne devrions-nous point plutôt nous 
réjouir lorfqu’iis évitent un fi grand pé- 
ril, que lorfqu’ils s’y engagent, quoi- 
qu’apparamment avec bon defiein î 
Voilà, ce mefemble, le point qui doit 
décider toute cette affaire. Je fai qu’un 
Dodeur peut fervir très- véritablement 
l’Eglife : j’efpére que nous en montrerons 
des exemples dans notre famille. Mais on 
ne peut être bon Dodeur , fi on n’eft bon 
Prêtre > & l’on ne peutêtre bon Prêtre , fï 
d’on n’entre dans cet état félon les réglés 
de l’Eglife, que vous favez mieux que moi: 
deforte que toute la détermination fe ter- 
mine toujours à ce point. Car nous avons 
beau avoir une véritable affedion pour 
l’Eglife, & faire desdeffeins de la fervir: 
quand elle feroit auffi agitée que l’arche 
l’étoit autrefois , ce neft pas à nous à 
mettre la main pour la foutenir. Nous au- 
rions des penfées bien baffes de la gran* 
deur de Dieu , fi nous ne croyions pas qu’U 
eft affez puiflànt pour la foire fubfiftec 
immanquablement fur l’infaillibilité de 
fit parole s & nous en aurions de bien hau- 
tes & de bien vaines de nous - mêmes , fi 
nous croyions être deftinésà une grande 
charge. La difiipation que nous voyons 
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en nous, la vérité que Dieu nous a faic 
connoître , & l’exemple de tant de Saints 
en ces rencontres , nous doivent perfuader 
de tout le contraire. Je fai qu’en ceci vous 
ne regarderez que mon propre bien & la 
gloire de Dieu : c’eft pourquoi je ferai d’au- 
tant plus aife de favoirwos fentimens félon 
le defir de M. de S. Cyran, Il me femble 
que je vous ai dit peu de chofes au prix 
de ce qui fe pourroit dire far ce fujet. Mais 
je crois que vous venez de vous - même 
mes raifons plus clairement que je n’au- 
lois pu vous les écrire. J’attendrai de vo9 
nouvelles. Je fuis tout à vous. ] 

M. le Maître auflî bien que les autres 
parens de M. deSaci, furenr effrayes de 
tant de lamieres qu’ils voyoient dans ce 
jeune homme, & de ce fond d’humilité 
.qui n’avoit rien de feint. On n’ofa plus 
avancer un feul pas dans cette affaire j & 
tout le monde s’en rapporta à ce que diroic 
M. de S. Cyran. Ce faint homme confidéra 
à fond lesdifpofitions de M. de Saci* & 
comme fa grande régie ctoit de fuivre les 
grâces de Dieu dans les âmes , & de n’y 
point troubler fon ouvrage, il n’ofa lui 
.faire violence, ni porter une ame ft hum- 
ble à forcir de cette difpofltion. Il ne crut 
pas que ce fut arracher un homme à l’E* 

06 
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glife que de l’arracher à la Sorbonne ^ 
<juand Dieu lui en donnoit de l’éloigne- 
ment. Il condefcendit à la modeftie de M. 
de Saci qui craignait le nom de Doéleur , 
& un certain éclat qui y eft attaché. Il 
vit qu’il ferviroit d’autant plus utilement 
les âmes , qu’il les fèrviroir plus humble- 
ment j & cachant alors toutes ces penfées 
dans Ton cœur fans les découvrir à per- 
sonne, comme il fit depuis, il écrivit à 
M. de Saci » qu’il étoit bien aife de voit 
as les fentimens que Dieu lui mettoir dans 
3> le cœur j qu’un chrétien fe devoir te*- 
33 nir trop heureux d’être le dernier au 
3> feftin , fans prétendre monter plus 
33 haut > qu’il entroit dans Tes penfées ,& 
35 qu’il ne croyoit pas que le Doctorat fût 
33 une caufe fuffifante pour s’engager à la 
ssPrêtrife; & qu’il feroit bien de conti- 
>3 nuer toujours à fe purifier de plus en 
33 plus dans le fecretdefon cabinet, & d’y 
33 travailler pour acquérir la force & les 
33 lumières néceflaires pour les emplois 
33 auxquels il plairoit à Dieu de l’engager. 

Ainfi on vit dès lors que les penfées 
de ce jeune homme s’accordoient avec 
les lumières du plus grand homme qui 
fut alors dans l’Eglife. Sa piété tranquille 
Jhii fit voir de bonne heure à lui-même ce 
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qu*une experienee confommée avoit fait 
connoître à l’autre. Craignant faintetnent 
la prêtrife qui eft une dignité toute divi- 
ne, il s’éloigna du doélorat qui eft un 
nom purement humain , auquel on alfer- 
~vit le facerdoce de Jefus-Chrift ; & Dieu, 
pour recompenfer ce fage difcernement 
que Ton humilité fut faire des lors, lui 
donna dans Ja fuite la plus augufte de ces 
qualités fans l’autre. Ayant appréhendé 
faintement d’être Docteur de peur d’être 
Prêtre , il le fera Prêtre fans être Doc- 
teur. 

Cependant , pour revenir maintenant 
à M. le Maître que j’avois laifléàlaFerté- 
Milon, le bruit qui l’avoit obligé de quitter 
Port- Royal des champs par ordre du Roi , 
s’appaifa peu à peu. Les tems donc étant 
devenus moins fâcheux, les deux freres 
crurent pouvoir retourner à la folitude 
d’où on les avoit chalTés , & où leur cœur 
étoit toujours demeuré. Auffi-bien le lien 
où ils s croient retirés commençoit déjà à 
fe découvrir ", & quelques efforts qu’ils 
fifTent pour fe cacher , l’air de leurs vifa- 
ges , le feu de leurs yeux , la modeftie & 
le reglement dans tout leur extérieur les 
trahi/Toient & les découvroient malgré 
eux-mêmes. • 
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Ce fut Un deuil dans toute la ville 
quand le bruit fe répandit que ces bons 
Meilleurs s’en alloient. Toutes ces bonnes 
gens difoient que depuis qu’ils s’étoient 
connus, ils n’aveient rien vu de fi édi- 
fiant dans ce lieu 5 & quêtant qu’ils vi- 
vraient, eux & leurs enfans qui en avoienc 
été témoins, auraient la mémoire de ces 
pieux folitaires en bénédidion. Mais les 
Dames de piété qui les avoient retirés 
chez elles, furent frappées jufqu’au fond 
du cœur lorfqu’elles fe virent fur le point 
de perdre de tels hôces. Elles ne purent 
confentir à fe voir féparées de ces perfon- 
nes , dont la vue feule & le filence même 
leurétoient une inftru&ion continuelles. 
Elles vinrent trouver M. le Maître 5 & les 
larmes aux yeux , elles lui témoignèrent 
la douleur profonde dont elles étoient 
pénétrées : «Il nous aurait prefque mieux 
» valu , lui dirent-elles , ne vous avoi? 

jamais connus, que de voir qu’auflî-tQt 
33 prefque que nous comprenons notre 
33 bonheur , on vous arrache ainfi de nous. 
33 Pardonnez à notte douleur , & permet- 
tez -nous de vous dire que nous ne pou- 
savons plus nous rçfoudre à vivre fans 
33 vous. Nous ne (avons peut-être , m? 
fœur & moi , ce que nous difons > & 
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» nous fuivons plus notre cœur que notre 
» raifon : mais fi vous ayez vu en nous 
» quelque zele pour vous fervir, permec- 
33 tez-nous de vous dire que puifque Dieu 
33 vous a envoyé ici , ou vous y demeure- 
33 rez avec nous , ou nous vous i'uivrons 
33 par-tou: où il vous plaira d’aller. Nous 
33 n’avons garde de faire les favantesavec 
33 vous î mais vous favez qu’il y a des en- 
33 chaînemens admirables dans les trefors 
33 de la Providence. Qui fait fi Dieu n’a 
33 point permis que vous crouvaffiez parmi 
33 nous un afile pour vos perfonnes , afin 
>3 que nous en trouvaffions un pour nos 
33 âmes? Pour nous, nous n’en doutons 
33 point : cè’que nous avons déjà éprou- 
> 3 vé parlepafie, nous répond pour l’a- 
33 venir. Enfin vous ferez ce qu’il vous 
33 plaira : mais nous vous déclarons que 
33 nous ne vous quitterons jamais. 33 Eh- 
33 les fe turent - là , en laiffant dire le 
refte à leurs yeux. - 

Mais ce fage pénitent confidérantgra» 
vement les chofes , ne crut point qu’il 
pût demeurer-là davantage, ni qu’il fûe 
de la bienféance quelles les fuiviflent 
dans leur folitude de Port - Royal des 
champs. Ainfi il leur répondit en un mot * 
» qu’ils leui feioient toujours très- obligés 
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>3 des bontés quelles avoient eues pour 
*> eux > qu’ils n’avoient garde en entrant 
« dans leur pays , d’avoir eu la penfée 
33 de les en retirer elles- mêmes, & qu’ils 
» prieraient Dieu toute leur vie de bénir 
33 la bonne volonté avec laquelle elles les 
93 avoient reçus. „ 

J'admire ici la conduite de Dieu , & 
la force fi attirante de la bonne odeur 
qui fortoit de ces Solitaires. Car qui ne 
fut pas attiré à Dieu par leurs bons exem- 
ples , & combien de perfonnes ont pris 
alors la réfolution de le fervir ! Il m’en 
revient maintenant prefque une 'ving- 
taine dans la mémoire. Mais fans parler 
d’eux en particulier , l’admirable Abbefle * 
qui gouverne aujourd’hui avec tant de 
vigilance, ne vient-elle pas de-là comme 
de fa première fource? Et la retraite de 
M. le Maître au lieu d’où elle eft fortie, 
n’a t-elle pas été le moyen dont la Pro- 
vidence s’eft fervie , pour l’élever enfin 
par plufieurs dégrés à cette charge dont 
elle s’acquitte fi dignement , & qui la rend 
one vraie mere dans Ifrael? 

* La Reverende Mere Agnès de Sainte Thecle 
R acine , tanre du poete de ce nom , qui étoit de la 
Fercé-Milon. Elle a été Abbefle depuis le î Février 
»« 8 ?,.julqu'à (kaaorcAtrivéc le Mai >700* 
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‘ Ces Dames donc trouvant dans M. le 
Maître tant de réfiftance à leur projet , 
& voyant qu’elles n’avoient rien à gagner 
de ce côté-là , comme les femmes ne fe 
rebutent pas , fur-tout lorlqu’il s’agit de 
dévotion &de fpiritualité, elles s’addref- 
ferent d’un autre côté, & prièrent la me- 
ie de M. le Maître & la mere Angélique, 
quelles allaient occuper à Port-Royal un 
petit logis qui étoit fur la porte , & qui 
étoic divifé par plufieurs grandes cours 
du lieu qu’occupoit M. le Maître. Il fut 
difficile à ces bonnes meres de rejetter 
les prières de ces perfonnes, à qui elles 
fe fentoient fi obligées des fervices quelles 
avoient rendus aux folitaires qui s’étoient 
retirés chez elles ; & elles ne purent leur 
refufer leur demande. M. le Maître de re- 
tour à Port -Royal des champs crut devoir 
informer de toutes chofes M. de S. Cyran , 
qui lui écrivit enfuite cette' Lettre : 

[ Monsieur , ï’ni toujours eu dansl’ef- . 
prit , depuis que vous quittâtes Port- Royal , 
& que vous fûtes contraint d’aller à la 
Ferté , de vous dire que cela me fit peine* 
de fçavoir que vous étiez dans un logis oô 
il y avoir des femmes , quoique je fçulle 
qu’elles étoient très-bonnes, très-fages 3c 
îfès- honnêtes. Quand Dieu nous acnoitaf* 
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furés par une révélation certaine , que ja- 
mais nous -ne perdrions notre virginité, 
cela n’empêcheroit pas que nous ne fuf- 
fions plus obligés qu’auparavant de fuir les 
occafions , & particulièrement la vue des 
femmes, comme ont fait plufieurs Saints 
à qui Dieu avoit donné certe alfurance , 
ainfi qu’on le dit de S. Thomas. 

' Je loue Dieu de ce qu’il vous a fait vivre 
dans ce lieu-là avec édification.... Mais 
par la liberté que je me fens avoir avec 
vous , ... je dois vous dire qüe cette pei- 
ne s’eft renouvellée dans mon efprit , lorf- 
que j’ai fçu que ces mêmes per formes s’é- 
toient approchées de vous. C’eft pourquoi 
je vous prie de trouver bon que je vous 
fupplie , pour donner bon exemple au 
monde , & ôter toute occafîon au dcmon 
d’exciter des calomni.es, de vous tenir tou- 
jours fort féparé d’elles dans votre mai- 
fon , & de n’avoir aucun entretien avec 
elles que dans la nécefiité. Faites une fer- 
me réfolution de ne leur parler jamais hors 
les befoins. Ce fera alors que vous ferez 
un vrai folitaire, & que vous donnerez 
une bonne édification. 

Quand les perfonnes feroient pures & 
feintes comme des Anges, vous le devriez 
faire ainfi. Car aux gens de bien qui veu- 
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lent vivre fans reproche , on leur dit : 
Cum foeminis fermorarus . Mais aux foli- 
taires on leur dit : Cum fœmlnis ferma 
nullus. Je vous avoue que pour moi je 
connois un peu le malin efprit , queTer- 
tullien dit n etre connu que des vrais 
Chrétiens. ... Je puis dire comme l’Apô-< 
tre : Novimus cogitationes ejus. La feule 
vue d’une femme lui fuftit. 11 n’a pris Da- 
vid que par-là.... 11 faut être vieux dans 
ce métier pour en fçavoir les rufes. . . . Les 
avis qui regardent le bien de lame font 
toujours bons, quoique luperflus, &, j’ofe 
le dire, quoiqu’ils (oient donnés mal à 
propos } & je puis vous dire que quoique 
cet avis que je vous donne, pu i lie peut- 
être être dè ce nombre, je ne fais néan- 
moins que vous donner en cela l’avis que 
je prens pour moi-même. Quoique je 
fçufl'e que fi je prenois la réfolution de ne 
parler jamais à une femme qui eft ici , 
elle me feroit dix mille maux , comme 
elle n’y a pas manqué, & que ç’ait été là 
la première caufe de nos différends, qui 
m’ont caufé dans la fuite une perfécution 
dorfieftique incomparablement plus gran- 
de que celle du dehors, Dieu m’a fait con- 
noître néanmoins en cela qu’il n’y a rien 
de û grand que de regarder la vérité , tic 
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fe jetter aveuglément entre Tes mains. En 
cela je me fuis trouvé d’un avis différent 
de celui de mon neveu , qui , prévoyant le 
mal qui m’en arriveroit, & voulant lô 
détourner , me confeiila de la voir quel- 
quefois. Mais je me fuis tellement roidi 
au contraire , que je fuis prêt d’endurer 
tout plutôt que de le faire.Cet avis eft peut- 
être un fcrupule j mais je m’alTure que 
quel qu’il foit , vous l’attribuez à macha- 
xité. Je fuis , &c. ] 

M. le Maître reçut cet avis avec une 
profonde révérence , & il écrivit à M. de 
S. Cyran qu’il étoit réfoîu , non feulement 
de ne parler jamais à aucune femme, mais 
de fe faire une régie générale de ne par- 
ler à perfonne. 

M. de S. Cyran fut touché de ce nou- 
veau mouvement jugea cela plus pé- 
rilleux que le mal qu’il lui avoir témoi- 
gné appréhender. Il écrivit donc à M. le 
Maître de ne pas faire ainfi ces fortes 
de réfolutions, à l’occafîon des avis qu’il 
lui avoit donnés avec une liberté de vrai 
ami i qu’il craignoit toujours cela pour 
lui- meme , & que pour ce fujet il travâil- 
loit toujours pour fe redrelfer , lorfqu’il 
croyoic que la vérité même & le bon con- 
£eil le faifoienc trop pencher d’un çôtéj 
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J»r le grand defir qu’il avoir de Te tenir 
toujours dans le milieu où Dieu veut que 
nous foyons. « Ce n’eft pas , dit M. de 
*3 faint Cyran , que j’improuve les raifons 
s» que vous alléguez de la réfolution que 
33 vous prenez de garder le filence avec 
»3 vos amis : je les eltime beaucoup, pour- 
>3 vu que vous n’alliez point à l’excès. Un 
33 folitaire doit être dans la folitude fans 
>3 parler avec le monde que le moins qu’il 
33 peut i comme un prifonnier tel que je 
33 fuis dans la prifon , en gardant fa clô- 
» ture, & rendant obciflance à celui qui 
» le garde i comme un Religieux à Ton 
33 Supérieur. Je puis vous dire même avec 
33 vérité que fi vous gardiez le filenceavec 
»î moi , hors les affaires néceffaires , je ne 
33 le trouverois pas mauvais. Vous avez 
»> palfé les rudimens de la dévotion , qui 
»3 font les premières inftru&ions, & vous 
*> êtes dans ^exercice de la plus grande 
33 partie, quieft la retraite & la mortifî- 
»3 cation des pallions. Vous n’avez qua 
33 vous y tenir en filence , & y avancer 
63 comme vous faites. Je ne crains en mes 
33 amis que ce que je crains en moi-mê- 
3» me , qui eft l’oubli des grâces extraor- 
>3 di.naires de Dieu. Les ordinaires font ii 
f > rares ; que doit • on dire des plus raies I 
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•>» Celle que Dieu vous a faite, mérite ce - 

93 nom. >3 

M. le Maître fuivit cet avis fi fage & 
fi modéré * & fe tenant ferme dans (à 
•chambre, quoique fans opiniâtreté, il joi- 
gnoit une grande pénitence à de grandes 
veilles , & un grand filence à une grande 
retraite. Il s’occupoit alors à la tradu&ion 
'de quelques endroits des Peres fur la pé- 
nitence, qu’on a depuis imprimée dans le 
‘Livre de la Tradition de T Eglife, Mais 
-craignant une trop grande agitation d’efi- 
:prit, qui eft toujours à craindre pour une 
perfonne retirée , il aimoit mieux ne s’oc- 
cuper qu a lire l’Ecriture fainte , qui éroit 
fa prière ordinaire. Les Pfeaumes fur roue 
occupoient tout fon cœur. Il en traduific 
quelques- uns qu’il envoya à M. de S. Cy- 
ran, pour l’en rendre juge. M. de S. Cy- 
ran trouva beau ce qu’il a voit fait j mais 
-il ajouta néanmoins que l’on ne pouvoir 
-gueres réuflïr dans ces traductions , fi l’on 
ne fçavôitîa langue hébraïque. Il n’en fal- 
lut pas davantage à M. le Maître pour for- 
mer le deflein d’apprendre l’Hébreu , Sc 
M. de S. Cyran l’approuva. 

[ Vous ne devez rien appréhender en 
i^cfela, lui dit-il } & les difficultés que vous 
v^rous figurez de cette étude , ne vous doi-. . 
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Vent point étonner. Quoique je fois très- 
ignorant en cette langue , je vois pour- 
tant, comme de loin , qu elle ne furpalTe 
pas vos forces , quand même vous n’au- 
tiez d’autre maître que vous -même. Je 
m’imagine qu’un maître tel que vousfem- 
i>lez le defirer , & tels que font d’ordinaire 
beux qui fe mêlent de l’enfeigner, pour» 
Toit plus vous empêcher que vous fervir. 
*îe ne fçai fi je me flatte moi- même , dans 
l’opinion que j’ai que j’en viendtois à bout 
■fcn fix mois tout feul s mais avec vous en 
moins de quatre. Ces langues s’appren- 
nent par jugement & par exercice. Les re- 
marques & les obfervations des maîtres 
ïont fouvent fufpeétes,à caufe de leur mau- 
vais jugement : bu elles troublent celui 
qui apprend, à caufe de leur peu de métho- 
de. J’ai vu aujourd’hui dans les Proverbes 
tme vérité que les Rabins n’y ont pu trou- 
ver , & qui vaut mieux qiie tout ce qù’ils 
difent. Si néanmoins vous defirez quel- 
qu’un, cbmme ilfaut que ce foit uneper- 
Tonne fage , il y à apparence que M. de 
Muis fera propre. . . . Prenez garde feule- 
ment de ne vous échauffer pas trop contré 
l’Edition Vulgate, que perfonne n’ignore 
être très-différente de l’Hébreu. Cette cha- 
leur, quoique jade , pbùrrbit vous em- 
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porter trop avant. On craint tout pour ceu* 
cju’on aime i & cette appréhenfion n’eft ja- 
mais plus agréable que lorlqu’elle eft inu- 
tile. 

Vous me ferez plaifir de m’envoyer 
quelques Pfeaumes à mefure que vous les 
traduirez. Je chante volontiers les Pfeau- 
mes dans ma prifon dans la langue de 
l’Eglilè, & je ferai bien aife de les chan- 
ter en notre langage. Je trouve très excel- 
lente la difpofition où vous êtes de don- 
ner principalement tout cela à votre pro- 
pre édification. Si dans mes pénibles étu- 
des j’avois toujours eu la même fin que 
vous avez , j’en ferois plus fage dans l’a- 
me& plus fain dans le corps. Mais je rends 
grâces à Dieu de m’avoir appris par ma 
propre expérience , que le néant des cho- 
fes du monde fe trouve plus dans l’étude 
£c dans la fcience des chofes faintes , quand 
elle n’eft pas réglée félon la vérité.. que 
.dans la vanité des richefles , des plaifirs 8c 
des honneurs du monde. Il y a plufieur^ 
années qu’il a plû à Dieu de me corriger 
peu à peu des fautes que j’aicommifesen 
cela. Mais plus j’entre dans la Théologie 
& dans l’étude des chofes faintes , plus je 
vois clairement qu’il n’y a aucune fcience* 
quelque élevée quelle frit., qui ne nuife 

* ^ » * a 
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a an -Homme qui ne croît pas en charité , ' 
à meiure quil croie en intelligence des 
fhofes de Dieu. ] 

M. le Maître vint à bout de cette lan- 
gue en peu de teins. Cette forte applica- 
tion jointe à fa grande pénitence, lui 
cchaufFoir tellement le fang, que les ma- 
tins lorfquë je l’allois réveiller pour venir 
à Matines , je le trouvois tout Hors de lui , 
criant au voleur, comme G on eût voulu 
l’affommer. J’avois peine à remettre fon 
efpritj & comme jetois enfant, j’avois 
peur quelquefois qu’il ne me prît pour lé 
Toleur. 

M. le Maître en mandant à M. de S. 
Cyranou il en ctoitde cette étude, délira 
de fçavoir de lui s’il croyoitque la langue 
. hebraique, que 1 on appelle communément 
Ja langue fainte, fut une langue originale. 
M. de S. Cyran étoit fort indilpofe alors 
comme il fut prefque toujours dans le tems 
de fa prifon : neanmoins il lui écrivit cette 
lettre : 

[J’ai eu aujourd’hui refponfum mords, 
comme dit l’Apôtre, par des foiblelfes oii 
•je me trouve, & que le mander ne 
m’a pas ôtées. Après la MelTe, oû je me fuis 
.trouvé aflfisavec inquiétude, étant revenu 
en chancelant a ma chambre, je fuis tout- 
Tome /, » 
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* bé en un petit fommeil , lifant le fixieme 
chapitre de S. Jean , qui m’a un peu ré- 
crée ; de forte qu’après avoir chanté alors 
iln Pfeaume , (elon ma coutume , je me * 
fuis mis à vous écrire. Je vous envie pres- 
que l’intelligence que je crois que vous 
avez acquife dans l’Hébreu. Ce qui me 
confole, c’eft que j’efpcre que vous ne 
nous ferez pas la réponfe des Vierges fa- 
ges , & que vous" ne croirez pas que cela 
ne fe puiife communiquer fans perte, & 
qu’au contraire il s’augmentera par la com- 
municationX’eft une fcience parfaitement 
belle , & digne d*un ferviteur de Dieu; 
Etant bien ménagée, elledonne une gran- 
de lumière à la Théologie , quoique ceux 
qui s’en mêlent , n’étant ordinairement 
que des Grammairiens & ne fçaehant pas 
s’enfervir , la faflènt eftimer moins qu’ellô 
ne merire. 

Ponr ce qui regarde votre queftion ^ 
fçavoir, Ci la languje hébraïque eft origi- 
nale , voici ce que je puis vous en dire , 
dont vous jugerez à loifir. Abraham for- 
tant de la Chaldée par le commandement 
de Dieu , ne parloit point d’autre langue 
que celle de fon pays, qui étoit la fyria- 
que & ia chaldaïque. Etant a*llé à la terre 
de Chanaan par le commandement dç 
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D'en, il y conferva fa langue : mais de* ' 
pu.s par la fuite des tems ceux de là mai* 
fon convenant avec ceux de la terre de 

Chanaan , allièrent leur langue chaldaïque 
avec la langue chananéenne , & en for- 
merenc parce mélange une différente de 
toutes .es deux , qui depuis a été nommée 
c raïque. Car il efl clair par divers ar- 
gumens pris de la Genefe , que les enfans 
& les (erv.teurs d Abraham entendoient la 
langue des Syriens & de la maifon d’oi 
croit foni Abraham, qui eft en Chaldée. 

Il eft certain auffi , par l’alliance faite en- 
tre Laban & Jacob , que la langue hébraï- 
que qu, ell propre a ceux de la maifon 

TlTc 'ld e d Abr , al u m ’ éTOit 

delà chaldaïque & de la fyriaque : ce qui 

n a pu être qu en ia maniéré & pour la rii- 

fon que j ai dite. Les enfans d’Abraham & 

toute fa pofténté ayant pallé depuis en 

Egypte , elle y conferva cette langue hé- 

braïque qui lui croit propre , & qui étoit 

riée du mélangé de ces deux langues que 

J ai marquées. Il lui f„ t facile de la con- 

ferver, parce que les enfans d’Ifrael ha- 

b.tane dans la terre de GelTen , livrés des 

Egyptiens avec lefquels ils ne fe mêloient 

point , & étant crûs en grand nombre en 

feu de tems, firent comme un peuple 
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jféparé dans l'Egypte , qui étoit different de 
Religion & des autres pratiques des Egyp- 
tiens. Car ce fut la raifon pourquoi Joleph 
leur procura la teire de Geffen , & voulut 
qu’ils n’euffènt aucune communication 
avec les Egyptiens dont ils facrifioientles 
dieux. Dieu les ayant tirés de l’Egypte par 
Moyfe , & leur donnant fa loi en la mon- 
tagne de Sinaï , Ce fervit de la langue qui 
leur étoit propre , pour leur écrire la loi 
dans leur propre langue, & en des paro- 
les qui leur fulfent intelligibles j & depuis 
ce tems leur langue hébraïque fut appel- 
lée fainte, àcaufe que Dieu l’avoit fanc- 
tifiée en écrivant la loi avec des paroles & 
des cara&eres propres à ce peuple ; d’oû 
a’eniuit que la langue n’eft devenue fainte 
que par accident, & que toute autre lan- 
gue dont il eût plû à Dieu de Ce fervir , fût 
devenue fainte par la même raifon. 

Le peuple Juif étant entré dans la terre 
promife a confervé cette langue jufqu’à la 
captivité de Babylone , ou derechef elle fe 
changea en la langue fyriaque & chaldaï- 
que, c’eft-à-dire, en la première langue 
qui étoit l’originale & la naturelle d’ Abra- 
ham lorfqu’il fortit de Chaldée. Ils avoienc 
une demeure fi mêlée avec les Chaldéens 
qu’il eft facile de croire qu’en foixance-di* 
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Uns toute la langue hébraïque Te change* 
en celle des Chaldéens, & devint pure 
langue fyriaque , telle qu’elle avoit etc en 
Abraham , lorfque par le commandement 
de Dieu il fortit de fon pays» Ce qui con- 
firme cela , c’eft qu'errcore que quelques 
chapitres de Daniel foient écrits en paro- 
les chaldaïques & hébraïques, néanmoins 
les chaldéens & fyriaques font purs chaU 
daïques & fyriaques, & les hébraïques 
font purs hébraïques , fans qu’il fe trouve 
aucun mélange des deux langues , afint 
qu’on ne dife pas que la langue hébraïque 
•’abatardit en fe mêlant avec lachaldaï- 
que, comme il eft vrai , félon cette opi- 
nion , quelle fe mêla du tems d’Abraham 
ou de fes enfans avec celle des Chana- 
néens. Si j etois libre, je verrois le livre 
de Gropius ou Goropius , fl je ne me trom- 
pe, autrefois médecin de l’empereur Char- 
les V. qui a fait un livre curieux en faveu* 
des langues, ou il dit en faveur de fa na- 
tion , que la langue flamande eft la plue 
ancienne ,& dit de l’Hébreu des rêveries r 
ce que je dis ici paroît mieux fondé. 

3e ferois bien aifeqne vous vidiez fl o» 1 
peut y oppofer quelque chofe de folide , 
& qui ait quelque fondement dans l’Ecri-' 
sure. Il eft vrai que l’édition fyriaque,' 

« p j 
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qu’on dit avoir été faite de la Loi & detf 
Pfeaumes en faveur d’Hiramami de Salo- 
mon, qui le voulut gratifier de cela, eft 
de ce fiécle-là , & le furplus que nous en 
avons .en fyriaque , n’eft que du teins 
d’Abagar en faveur de Thadée l’Apôtre. 
S. Jerome dit fouvent en faveur de ces 
Livres, que les Septante ont été remplis 
& conduits du S. Efprit en leur ouvrage; 
ce qu’il femble par votre billet que vous 
ne reconnoiffez pas affez. Voyez fi -l’opi- 
nion qui dit qu’il n’y a que le Thora , c’eft- 
à-dire la Loi , qui ait été traduit par les 
Septante, eft infoutenable. Car le* Juifs 
qui ne tiennent encore que la Loi en vo- 
lume dans leurs Synagogues , ainfiqueles 
anciens ne tenoient quelle feule dans ce 
tems-là , furent contraints de l’envoyer au 
Roi d’Egypte avec les Septante. 

Si Dieu vouloitnous rejoindre quelque 
jour, il nous feroit la grâce de convenir 
de tous ces points.... Car l’amitié arrofe 
tout, l’efprit & le coeur; & elle ne per- 
met prefque jamais que deux amis foient 
de différente opinion. Si cela arrivoit quel- 
quefois , comme il eft arrivé en ce que 
vous me marquez fur la fin de votre let- 
tre, cela fe dilîïpe bientôt. Si on ne pou- 
yoit dire fes premières penfces à un atni t 


Digitized by Google 


de M. Tontàïne.' # 345 
fans craindre qu’il n’en tirât des confc- 
quences , je renoncerois a l’amitié. (Vie 
dirai je des amis qui font lies par la cha- 
rité , qui eft l’amitié non pas de la terre , 
mais du ciel & de Dieu même ? Il faut 
que la liberté y (oit incomparablement 
plus grande ; qu’on y puille dire toutes 
chofes, & qu’on y vive avec une merveil- 
leufe (implicite. Je vous prie de vivre ainfï 
avec moi , & de croire que mon delfein 
eft -d’être encore plus (impie avec mes 
amis que je ne l’exprime par mes paroles. 
.11 n’y a rien qui puiife m’empêcher de vi- 
vre ain(î, que l’expérience réitérée & re- 
connue par pluheurs adions , que quel- 
qu’un le trouve mauvais. ... Je fuis a f- 
furé que vous agréerez toujours que je 
vive avec vous comme j’ai toujours vécu 
jufqu’à prefent. .. . 

, Je crois qu’apres cela vous n’aurez gar- 
de de diminuer cette libercé & cette ou- 
verture de*cœar avec laquelle vous dites 
que vous voulez vivre avec moi. . . . J’ai 
trop d’inclination à la liberté chrétienne , 

, pour n’en pas ulêr avec vous apres une 
telle proteftation. ... A l’égard du refus 
que je vous fis , un peu avant ma déten- 
tion , de vous dire les raifonspar lefquel- 
Jes je diflipai la tentation qu’a voit un hom- 
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me de Cour touchant la divinité, Cê nê 
fut nullement parce que je crus que ven- 
tre demande écoit curieufe j mais deux 
autres raifonsm’empêcherent de vous fa- 
tisfaire. L’une, que je n’ai prefque jamais 
deux fois la même difpofition & la même 
lumière , pour répondre à de telles deman- [ 

mandes de doétrine. Je prens fouvent mes 
réponfes fur le champ. ... Je n’avois alors 
dansl’efprit que certains relies de raifons, 
qui croient informes & imparfaites à l’é- 
gard des vraies raifons. . , . L’autre , que 
ne parlant gueres que dans certains mou- 
vemens & fentimens preflans , ne les ayant 
pas , il m’ell impoflible de lien dire. Car 
ce qui dépend d’un certain degré de cha- 
leur que la nature ou la grâce donne , 
n’eft pas toujours préfent î & c’eft ce qui 
me fait former une régie que mes amis 
fçavent , qu’il faut difpofition & occafion 
pour parler de quelque chofe ; & que l’une 
ne fe rencontrant pas avec l’autre, on eft 
fouvent obligé de fe taire. J’ai voulu pen- 
fer depuis votre lettre à me fouvenir des 
ïaifons que j ctendis alors î mais je ne 
me fuis fouvenu que de ces quatre chofes 
en general, des figures , des prophéties, 
des démons , des miracles , par lefquelles 
je prouvai fenfiblement. M la divinité. Je 
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fouvîens auffi que la derniere de ces preu- 
ves étoit la punition des méchans, laquelle 
me paroît fi fenfible & fi forte pour prou- 
ver la divinité , que je me fuis fortifié 
beaucoup par les exemples que j en ai vus 
dans un nombre infini de gens de macon- 
nôiffance & de toutes les conditions , donc 
je me fouviens avec douleur. La preuve 
de la divinité par les rccompenfes eft beau- 
coup moins prefl'ante , parce quelle eft 
beaucoup plus rare & moins fenfible, & 
fujette à beaucoup de contefïations. 

Si vous m’eufïiez dit que cela vous eut 
fait de la peine , je vous aürois fans doute 
fâtisfait ; & je vous prie de n’ufer plus d’u- 
ne pareille retenue avec moi : car il n’y 
a rien que j’aime tant que la franchife;& 
fr je n’en ufe pas avec tout le monde de 
même, je puis dire qu’ils me contraignent . 
d 7 être retenu. J’ai auffi omis de vous dire 
qu’il y a un tems de parler & un tems de 
fe taire 5 & qu’ayant alors à vous parler & 
à vous entretenir d’autres chofes a fond , 
je fuyois celles qui n’y avoient nul rap- 
port , & me tenois aux plus importantes^ 
Je fuis , &c. ] 

Mais me fera-t-il permis, mon DieuJ. 
de parler ici d’une chofe qui arriva alors, 
fc de toucher la plaie qui a peut-être le 

• p r 
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plus faigné , & qui a pénétré plus avanf 
dans le cœur de M. le Maitre? Je veux, 
dire Monfieur Ton pere. Ce n croit poinc 
cette vie fans honneur , ni cette con- 
fomption de biens qui arrachoit les lar- 
mes des yeux de M. le Maître. C etoit l'en- 
durci (Terrien t d’un pere que le long cours 
d’une vie déréglée ne pouvoir effrayer, 
que la fainteté d’une femme fidelïe ne 
pouvoir amollir, & que la conversion fi 
admirable de fès enfans ne pouvoit tou- 
cher. Il fçavoit à quoi la loi dç Dieul’o- 
bügeoit à l’égard de Ton pere. Il n’eut poinr 
de fujet plus ordinaire' ,de Tes gémi fley 
mens, point de motif plus. fenfifile de Tes 
larmes, point d’objet plus ardent & plus 
continuel de Tes prières. Tout ce qu’il 
voyoit de plus redoutable dans les Livres 
faints fur les jugemens de Dieu, qui prend 
l’un & laiffe l’autre, qui fait miféricorde 
à qui il lui plaît , & qui endurcit qui il 
veut, n’étoitni fi puiffant, ni fi touchant 
que ce qu’il voyoit de f es yeux & dans Ta 
propre famille. 

D’un mari & d’une femme, Dieu prend 
l’une pour en faire une perfonne d’une 
éminente piété , & laiffe l’autre j fans que 
tant de perfonnes , & une femme fi fain- 
te , & des enfans fi vertueux , & tout Port-» 


I>E M. ÎONTA1N!.' 3 47 
'Royal, pu ifient rien changer dans Tes ter- 
ribles arrêts. Cette fainte maifon rerentif- 
foit de foupirs pour ce fujet. Cette admi- 
rable femme s’immoloit fans celle a Dieu 
comme une viétime pour le changement 
de fon mari. Ses déréglemens ne fem- 
bloient lavoir féparce d’avee lui , qu’afin 
qu’elle eût le moyen de pleurer plus à fon 
aife pour le falut de celui dont fon cœur 
ne pouvoir être (eparé ; & tout le monde 
fut furpris , quand enfin Dieu eut difpole 
de cet homme, & que fa mort eut ré- 
pondu à fa vie, de voir la profonde trif- 
tefl'e qu’elle relfentit , & qu’elle le pîeuroic 
avec autant de tendreffe, que fi elle eut 
eu fujjr d’avoir de lui tout le contente- 
ment pofiible. 

• La douleur de cette fainte veuve alla fi 
loin, que M. le Maître, fur le rapport 
qu’on lui en fit , fe vit contraint en cette 
occafion de partager fes larmes , & d’en 
donner de tendrelfe à fa mere , comme il 
en donnoit de pitié à fon pere. 

Madame le Maître ne penfant plus à 
rien de ce monde , n’eut plus de paffion 
que pour prendre l’habit à Port - Royal. 
Cette cérémonie ravit tout le monde. Un 
des plus grands facrifîces fans doute qu’ait 
fait M. le Maître , a été de fe priver de U 
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vue. ds cette cérémonie fi fainte d’une me- 
le qui l’avoic enfanté fi fouvent à Dieu. 
Mais la ferme réfolution de garder fa re- 
traite l’ayant empêché de fe trouver aux 
funérailles d’un pere mort, il ne voulut 
pas non plus être préfent à cette fainte 
xencontre. La mauvaife conduite du mari 
avoit été à cette fainte femme un long 
exercice de pénitence. Mais enfin Dieu 
ayant pitié d’elle , & les prières de fes fœurs 
ayant été puifiantes auprès de lui , la tem- 
pête la jetta dans le port j & après une 
longue & pénible parenthefe 9 comme di- 
foit M. le Maître, pendant laquelle Dieu 
tira de ce mariage fi mal aflorti , de fi ad- * 
mirables enfans, elle fe joignit à Mefda.- 
mes fes fœurs dans ce monaftere*,. & ré- 
para avec une ferveur incroyable ce qui 
avoit manqué à fes premières années. 

Cependant fes amis ne laiflerent'pas 
malgré cette prife d’habit,. de lui dire en 
liant, qu’ils ne la tenoient pas par-là dif- 
penfée du feftin folemnel de la délivrance 
de M. de S. Cyran, que l’on commençoit 
à efpérer. Cet Abbé informé de tout ce qui 
fe pafloit , partageoit fa joie entre la mere 
& le fils. Voici ce qu’il écrivit à M. le 
Maître. 

[ le n’ai garde d’oublier la Sœur Catheg 
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ïine de S. Jean votre bonne mere. Je fuis 
trcs-fatisfait d’elle, & de toutes les ré- 
ponfes qu’elle a faites à toutes les lettres 
que je lui ai écrites. J’eftime extrêmement 
fa docilité j & connoiflant tout ce qui eft 
du fond de fon cœur, & ce que le com- 
merce du monde lui a pu laifïer de défec- 
tueux, qui n’a paru que lorfque la grâce 
de Dieu s’eft fi fon répandue en elle, je 
vous avoue quelle efl dans mon cœur, 
le n’ai gueres vu un meilleur noviciat 
d’une veuve. La grâce y cft toute mani* 
fefte, & fi fervente pour lui faire embraf- 
fer la vie religieufe, que je n’ai gueres 
vu une réfolution pareille à la fienne. Je 
ïépondrois volontiers pour fon obéifTance 
& pour la foumiflion de fon efprit qui me 
plaît beaucoup , fans craindre que ce qu’el- 
le voit de défeéfueux en elle , & à caufe 
de la promptitude de fon naturel , & à 
caufe de la bonté de fon. efprit & de l’ac- 
coutumance que l'on prend dans le mon- 
de de juger de toutes chofes, diminue en 
rien la facilité quelle a à fe foumettre & à, 
obéir. Dieu eft le maître de toutes les 
âmes , & le vrai auteur & promoteur de 

leur vertu 11 faut e r pérer que Dieq 

qui a tout fait en elle , . . . achèvera lui 
(êul JceuYiç de fa grâce qu’il a ççawneai 
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cce en elle. . . . Eftimez-vous heureux d’a^ 
voir une telle mere , & d’attendre de Tes 
prières, quand elle fera Profefle, un re» 
nouvellement de la grâce que Dieu vous 
a faite , & à laquelle vous avez droit de 
prétendre, parce que vous êtes fon fils & 
difpofé à la recevoir. 

Elle vous apprend par fon exemple quelle 
eft maintenant dans l’Eglife la voie la plus 
courte & la meilleure pour parvenir à la 
perfe&ion de la vertu. Car il faut avouer 
qu’elle change lelon les tems, à caufe de 
la décadence de la difcipline & de l’im- 
perfedion générale des Chrétiens. Elle a 
tellement empreinte cette voie dans fon 
cœur, que je puis dire hardiment que 
tous les hommes de bien de la terre & 
tous les Anges du ciel ne l’en fauroient 
détourner , ni lui en faire choifir une au- 
tre. Elle compte les mois de fon noviciat 
avec une fainte impatience, qui me fait 
quelquefois rire de la peur quelle a de 
mourir avant d’être Profefle. . . . Il fe peut 
dire d’elle & de vous, qu’elle S’eft fandi- 
fiée par vous, &que vous vous fandifîez 
par elle î étant certain qu’elle n’a jamais 
branlé , lors même que vous étiez dans les 
plus belles efpérances d’une grande for- 
tune , en la fainte affedion quelle vous a 
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portée, à vous en particulier , &: à tous les 
enfans en général, pour lesfauver. Je n’ai 
jamais remarqué en perfonne, au moins 
en pareilles circonftances, rien de fem- 
blable > & tout ce qu’elle a fait enfuice de 
votre converfion , vous bâtiilant une mai- 
fon, & faifant deifein d’y ajouter des gal- 
leries&des terraffes, ne tendoit qu’à faire, ^ 
tout ce qu’Slle pouvoit pour vous y confir- 
mer par les contentemens d’une fohtude 
agréable , autant quelle le peut être dans 
une Ville, & que les moyens lui permet- 
toientde le faire. Vous voyez Taffedioiii „ 
que Dieu m’a donnée pour elle , & pour, 
la vraie vertu qui me ravit en tous ceux 
qui la poffedent. Il n’y en a aucun d’eux 
qui ne foie mon maître, quelle que foie 
la perfonne par fa naiffance , baffe ou no- 
ble , pauvre ou riche : car je n’y puis ap* 
porter de diftinéfion. Je fuis au fils & à la 
mere, &c. ] 

Mais en parlant de Madame le Maître 
& de fa prife d’habit, peut-on ne pas par- 
ler de Madame Arnauld fa mere, qui fem- 
bloit n’attendre plus dans cette vie que 
de voir cette liaiîon de fes filles i & que 
celle que le monde lui avoir arrachée , & 
a voit fi indignement traitée , vînt enfin fe 
fendre Religieuse à Fort-Royal avec fa 
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mere & Tes cinq fœurs ? Cette femme iiv 
comparable voyant toutes fes filles & au- 
tant de fes petites-filles à Port-Royal, eut 
afiez de courage pour s’y venir rendre Re- 
ligieufe elle-même, & y devenir félon l’et 
prit la fille de celle dont elle croit la mere 
félon la chair. Après avoir accompli tous j 

les devoirs d’ane véritable Religieufe, & 

, avoir fuppléé au précieux tréfor de la vir- 
ginité par une fécondité fi heureufe, elle' 
mourut (le i8 Février 1641 ; d’une telle’ 
forte qu’elle laifia fes enfans dans l’incer- 
titude s’ils devoienr pleurer une telle morr, 
ou s’ils dévoient s’en rejouir. Ce fut la dif- 
pofition où fe trouva M. de Saci encore 
jeune en cette rencontre i & je fuis afiez' 
heureux pour avoir fes fentimens mar- ( 

qués dans une lettre qu’il écrivoit à M. le' 

Maître fon frere , en latin , félon fa cou- 
tume , pour lui donner avis- de cette mort, 
la voici en François? 

[ Mon très-cher Frere , le ne doute' 
point que vous n ayez déjà appris la mort 
de Madame Arnauld notre ayeule, fi néan~ 
moins on peut donner le nom de mort à 
«ne mort que l’immortalité fuit de fi près.- 1 
Je m’aflure que dams votre folitude vous' 
vous écriez fouvent comme moi en pen- 
femi elle; O heureufe femme, qui, par 
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l’amour infini qu’elle a témoigné à Dieu & 
à tous Tes enfans, a augmenté la douleur 
que nous avons de fa perte , & en môme 
tems l’a adoucie l Sa' foi étoit fimple , fort 
efpérance inébranlable, & fa charité fan* 
bornes. Elle a témoigné une patience in- 
vincible dans fes douleurs, & non tant 
one attente paifible, qu’une fainte impa- 
tience , & comme une avidité de la morr , 
goûtant déjà par avance la joie d’une éter- 
nelle vie , dont lui répondoic en quelque 
forte fa ferme efpérance. Comment donc 
ne pas pleurer une mort fi fainte ? Mai* 
d’ailleurs auflî comment pleurer une fem- 
me fi heureufe î Je ne vous en dis pas da- 
vantage. Quand on écrit à un folitaire tel 
que vous ôtes, il faut que les lettres non 
feulement foient graves, mais encore qu’- 
elles foient courtes. Je fuis, &c. ] 

Cependant M. de Saci lui -même qui 
voyoit tant de chofes fe paflfer dans là fa- 
mille, contemploit tant de merveilles de 
la grâce , non d’une vue humaine , mai* 
avec un œil de foi. Il conçut de nouvelle* 
xéfolutions de fe eonfacrer à Dieu & à la 
pénitence, quelque innocente que fût fa 
vie. Paris lui devénoir infupportable ; mais 
on l’y retenoit. Il louhaitoit de tout fon 
•œur d’aller ayecMelTieurs fe* freres j mai*, 
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on ne le lai accordoit pas.ll pria tant nean- 
moins, qu’on lui permit d’aller pafler quel- 
ques mois avec eux. M. de Saci qui avoir 
un fond derefped pourM. le Maître ,étoit 
tout occupé de ce qu’il voyoit en lui , & ne 
fe regardoit auprès de lui que comme un 
petit novice. Cependant allant doucement 
fon train , il ne fe contenta pas d’imiter 
ce qu’il voyoit dans ce frere aîné, & de 
le-fuivre de loin : M. le Maître étoit fur- 
pris de voir un enfant prefque lui prêter 
le collet, ofer lui tenir tête, & poulfer la 
pénitence plus avant que lui. Avec quel 
agrément M. le Maitre me raconta t-il ce- 
la lui même ? ce Quand nous nous met- 
tions à table , me difoit-il, on nous fer- 
»» voit le foir, comme vous fçavez, une 
>5 collation fort fuccinéte. Cependant elle 
occupoit autant mon frere de Saci qu’un 
,»> grand fouper. Moi qui fuis d’un naturel 
. »> prompt & chaud , j’avois vu la fin de 
>3 ma portion aulTi-tôt que le commence- 
« ment: cela étoit bien -tôt éclipfé > & 
comme je ne penfois qu’à me lever, je 
>3 voyois mon frere de Saci , avec fa gra- 
5 > vité & fa froideur ordinaire, tourner 
.»> un petit quartier de pomme , le péler 
tranquillement, le coupera loifir, le 
P manger fans fe preflfer. A peine avoit-il 
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55 commencé à faire collation , lorfque la 
as mienne écoic dcja plus d a moitié digé- 
53 rée. Ainfi, après avoir achevé fon petit 
5 > manege , il fe levoit de table prefque 
53 auflî léger qu’il y étoit entré, laiflfant 
53 fa portion, déjà très-modique, prefque 
33 toute entière. Il s’en alloit comme s’il 
53 eut été fort raflafié , & ne s’engraillbit 
53 que de jeûnes. >3 

Lorfque le tems qu’on lui avoit accordé 
pour cette vifite fut expiré, il fallut enfin 
s’arracher d’avec M. le Maître pour re- 
tourner à Paris. Toute fa confolation fut 
de continuer ce qu’il avoit vu & fait à la 
campagne, & d’exercer fur lui les mêmes 
auftérités que Meilleurs fes freres. Mais 
comme il étoit jeune & d’une complexion 
foibîe, il fuccomba bientôt, & tomba dans 
une maladie qui le réduifit à la derniere 
extrémité. Voici la lettre qu’il écrivit à M. 
le Maître, lorfqu’ilfut revenu en fan té ^ 
& qu’il put écrire : 

[Mon très -cher. Frerh, Je fuis, 
grâces à Dieu, relevé de la maladie qu’il 
m’avoic envoyée , dans laquelle , quoique 
j’aie eu beaucoup d’impatience , j’ai bien 
reconnu néanmoins que les maladies font 
très-avantageufes , &: qu’on doit les regar- 
der comme des faveurs de Dieu, Quoique 
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la mienne n’ait pas été autrement dange* 
Teufe, . néanmoins, quand je confidé- 
rois qu’il ne falloir rien pour m’envoyer 
en deux jours dans le jour de l’éternité , 
& pour entendre de la bouche du fouve- 
rain luge l’arrêt irrévocable de ce que je 
devois être pour jamais , . . . . j’avois quel- 
que appréhenfion. Je vous dirai naïvement 
les penfées qui me font venues dans cette 
folitude de ma maladie, & dans cette mé- 
ditation de la mort. Je me repréfentoi* 
premièrement, que la plus grande grâce 
que je pouvois demander à Dieu , & que 
j’ofois à peine efpérer de fon infinie mi- 
féricorde , étoit qu’il me mît dans les té- 
nèbres & dans les flammes du purgatoire , 
pour y faire pénitence , & fatisfaire rigou* 
t eufement à fa juftice. Combien font heu- 
reux, difois-je, ceux qui font maintenant 
pénitence fur la terre, puifqo’en compa- 
raifon de celle-là , les plus âpres font dou- 
ces ! Apres je confidérois combien je feroir 
obligé à Dieu s’il me donnoit encore quel- 
que tems à vivre, afin défaire péniten- 
ce , & de me difpofer à paroître au jour 
de ma mort devant lui avec plus de con- 
fiance en fa mifcricorde. La troifiéme pen- 
fée qui me venoit, étoit que le monde 
étoit un pur néant & une folie , & que non* 
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Àe devions jamais y arrêter la moindre d* 
nos penfées , fi ce n’eft pour regarder ave* 
compaflion les hommes qui fe jettent en 
liant dans l’abîme du feu éternel... Voilà , 
mon frere, la méditation d’un malade que 
je defireroisque Dieu imprimât dans mon 
cœur pendant la fanté. Les bienheureux 
folitaires comme vous, qui onttoujour* 
Tefprit dans les années éternelles comme 
le Roi pénitent , n’ont pas befoin que Dieu > 
par une maladie , les approche fenfible- 
ment de la mort , pour leur faire appré- 
hender le jugement terrible qui la fuit. 
Votre chambre vous donne une folitude 
volontaire, comme mon lit m’endonnoit 
une forcée. Vous gardez le filence pour 
obéir à Dieu, comme je le gardois pour 
obéir à un Médecin > & vous faites des 
• jeûnes pour chafler le péché, comme j’en 
faifois de fort pénibles pour chafler la fiè- 
vre. Au refte je vous écris ce mot, mon 
très-cher frere , fans attendre, ou même 
• fans délirer de vous aucune réponfe.... Je 
n’aurai point de peine à me retrancher 
fer la fatisfadion que je recevrois de vos 
difeours î 8 c vous confidérant dans le défert 
pu vous jouiflez fi familièrement delà com- 
pagnie du Roi des Anges , je vous deman- 
de feulement , & an bon frçje de Seri^ 
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court que je falue de tout mon cœur, que 
vous me donniez quelque part dans vos 
prières, & que vous représentiez quelque- 
fois ma pauvreté à ce grand Maître que 
vous fervez avec tant de joie , d’humilité 
& de révérence. ] 

Il eft remarquable que M. de Saci en 
1646 , ou environ, qu’il écrivoit cette 
lettre , étoit le même qu’en 1684, qui a 
été l’année de fa mort. Ceux qui étoienc 
alors auprès de lui, fçavent que n’ayant 
été malade qu’un jour , il ne difoit pres- 
que alors autre chofe que ce qu’il avoir 
pen f é dans fa maladie, quarante ans au- 
paravant. En mourant il relevoit le bon- 
heur du purgatoire, & lès paroles qu’il di- 
foit au lit de la mort , étoient les mêmes 
que celles qu’il écrivoit dans fa jeu- 
neHe. 

Lorfque M. de §aci fe rétabliflToit dou- 
cement, le trop grand defir qu’il eut d’af- 
fi ( 1 er à la Meflè de minuit avec fa dévo- 
tion ordinaire , lui caufa une rechute qui 
obligea ceux qui avoient foin de lui , de le 
veiller un peu plus, & de ne le laiiferpas 
faire, tout ce qu’il vouloit. Sa charité ne 
pouvoit être fans aélion. Il fe voyoit com- 
me partagé entre Meilleurs fes freres. Il 

donnoit ion admiration aux deux qui 
- * • A 
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étoient retirés à Port-Royal , & fes priè- 
res. aux deux autres qui étoient à Paris, 8c 
dont Dieu n’avoit pas encore touché le 
cœur, ceft à-dire , à M. de S. Elme & à 
M. de Vallemont. Dans lardent defir dont 
il brûloir que Dieu étendît aufli fur eux 
fa main favorable pour les toucher, il 
foupiroit continuellement pour cela j 8c 
quand il y voyoit de l’oppofition de leur 
part, il ne pouvoir fe confoler. Tl manioit 
adroitement leurs efprits avec fa douceur 
ordinaire. Il écoutoit leurs peines. Il di- 
minuoit les petites plaintes que Ton fai- 
foit d’eux. Il prioit que l’on fupportât leurs 
foiblelfes , que l’on ménageât leur humeur, 
& qu’on les laifsât libres de demeurer od 
ils fe trouveroienr mieux , ou moins gê- 
nés. M. de S. Elme cràignoit M. le Maî- 
tre ; & il vint un jour tout fâché trouver 
M. de Saci : « N’eft il pas bien dur, lui 
33 dit-il , de recevoir une lettre de cette 
jï forte de la part d’un frere à quijede- 
» mande la permiifion de l’aller voir? Te- 
>3 nez, voyez, lifez-la vous-même, & nje 
plaignez. » Voici cette lettre : 

[ Monsieur mon très - cher Frere 
Si j’étois en un autre lieu que celui-ci, je 
ferois bien aife de vous voir , & mon af- 
fection pour vous me feroit paifer par-def- 


MemoirsS 

(us les fujets de déplaifir que vous neuf 
avez donnés par votre conduite. Mais étant 
retiré dans une maifon contre laquelle 
vous plaidez maintenant, & contre l’hon- 
neur de laquelle vous avez fait dire des 
impoftures & des menfonges honteux dan* 
les écritures que j’ai vues, je vous prie de 
ne prendre point la peine de me venir 
voir, parce que je ne pourrois pas vous 
diflimuler cette injure , que j’ai partagée 
avec la maifon , & que je ferois marri 
d’avoir des reproches à vous faire dans cette 
entrevue. Quand ce procès fera jugé , & 
que la fentence fera confirmée par arrêt , 
comme il y a lieu de l’efpérer de la juftice 
du Parlement , il ne tiendra qu’à vous que 
nous vivions toujours comme freres , & ^ 

que je vous embrafle de bon cœur, ai- 
mant- toujours votre perfonne , quoique 
je ne puilfe approuver votre procédé , & 
étant, &c.] 

La conduite de M. deS.Elme, appel- 
lé depuis M. le Maître, avoit étc d’abord 
un peu irrégulière. Tout le monde acon- 
nb fon efprit , qui étoit vafte & rempli de 
grandes connoiflànces , & de beaucoup de 
littérature , mais un peu mal digerée. 

S’il n’a pas répondu d’abord à la piété de j 
(es trois autres frexes, que peut-on dire, 

finog 
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finon que Dieu a fes momens? Il appelle 
les uns à la première heure & les autres 
à la derniere. Il n y a eu rien de fi édi- 
fiant que la moft de ce bon vieillard, fur 
qui Dieu n’avoit peut être différé de ver- 
fer fa grâce > qu’afin de tirer de lui 
par un honnête mariage deux excellens 
fruits, c’eft-à-dire, deux filles d’un excel- 
lent efprit & d’une folide piété , dont l’aî- 
née , qui étoit fi chérie de M. de Saci fon 
oncle , a été l’exemple de toutes les Da- 
mes chrétiennes. 

M. de Saci ctoit donc comme l’entre- 
metteur, & lorfqu’il voyoit que les né- 
gotiations ne réufliffoient pas , il en avoir 
de la douleur fans néanmoins fe rebuter. 
Il écrivit à M. le Maître , « qu’il voyoit 
55 bien ce que c’étoit que ces deux fiu- 
55 meurs î qu’il trouvoit M. de Valemont 
55 plus fâcheux , quoiqu’il fût plus poli en 
55 apparence , parce que M. de S. Elme 
« n’avoitqûe des boutades, après lefquelles 
55 il revenoit , au lieu que l’autre faifoit 
55 toujours fa volonté jqu’aprèstout ils de- 
95 voient tous s’humilier ; qu’ils n’avoient 
95 rien fait de plus à Dieu, afin qu’il les 
ssdifeemât que tous cinq étoient fortis 
95 d’une même mere j qu’il n’y avoit au- 
cune raifon pourquoi Dieu leur avoit 
Tome L Q. 
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a» fait plus de grâce à eux trois qu’aux 

33 deux autres. 33 

Voilà quelles croient les entrailles de 
M. de Saci pour Meilleurs fes freres. La 
charité fembloit être née avec lui. Il ai- 
moit les pauvres jufqu a l’excès , & s’at- 
rachoit tout à lui-même pour leur donner 
tout. Je me fouviens que dans la fuite 
ayant reçu une Comme affez confidérable 
pour ma fubfiftance, d’un accommode- 
ment que j’avois fait avec un Libraire, 
je lui propofai d’en donner à Dieu la 
moitié, afin qu’il bénît le refte. Il me 
dit cc qu’il croyoit que c’étoit trop , & qu’il 
>>fuffifoit d’en donner une centaine de 
jspiftolcs. 33 Ce fut fur cela qu’il médit, 
33 qu’il falloir être fage dans les aumônes ; 
33 que lorfqu’il étoir jeune il donnoit fa- 
33 milierement les piftoles aux pauvres , & 
33 que M. de S. Cyran, lui qui, comme l’on 
33 fait, avoir des entrailles de mifericorde , 
33 l’en reprit, & lui dit qu’il 'devoir être 
33 plus retenu dans fes aumônes , & gar- 
3> der de grandes mefures de fagelfe en 
33 faifent la charité. »> 

M. de S. Cyran connoiflant à fond fon 
mérite & fa piété, lui addrefloit de tems 
en tems quelques enfans pour leur donner 
quelques heures de fon tems. Mais il leux 
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donna de quoi exercer fa charité , en lui 
envoyant un nouveau converti pour en 
prendre foin : c’étoit M. de Luzanci. Cet 
homme dont la mémoire eft en béné- 
diction , étoit fils de M. d’Andilly. Il avoit 
été mis Page tout jeune chez M. le Car- 
dinal de Richelieu, chez qui ces places là 
étoient alors extrêmement briguées, com- 
me les plus beaux poftes pour la jeunelfe de 
qualité. M. le Cardinal ayant beaucoup 
de confidération pour M. d’Andilly , avoit 
bèaucoup d’cgard pour M. de Luzanci, 
& il le poufl'a de bonne heure à l’ar- 
mée où il lui donna des emplois de dif- 
tinétion. 

Comme il étoit extrêmement accom- 
pli & d’un naturel femblable à celui de 
Monfieur fon pere , c’eft - à - dire , qu’il 
avoit tout ce qu’il falloir pour aimer 3c 
Ce faire aimer, il ne manqua pas de trou- 
ver de grands fujets de combat encore 
‘ plus dangereux dans la paix que dans la 
guerre. Aihfi peu à peu voyant par la fo- 
lidité de fon efprit , d’un côté les dangers 
qui l’environnoient , & admirant de l’au- 
tre tant deconverfions éclatantes dans fa 
famille , il ne fut pas fourd à cette voix. 
II conçut donc le delTein généreux de fe 
donner à Dieu comme Meflieurs fescou- 
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fins j & comme il l'avoit que c ’étoit à M. 
de S. Cyran qu’il falloir s’adrelfer en vou- 
lant Te convertir , il lui écrivit une Lettre 
à laquelle cet Abbé fi fage fît une réponfe 
que l’on voit dans le premier volume de 
les Lettres. 

Mais comment agir dans cette ren- 
contre ? Que dira le Cardinal , s’il voit 
que cet homme qu’il tient prifonnier 
comme un homme dangereux, lui enle- 
ve ainfî des perfonnes jufques dans fa 
propre maifon ? Pour moi j’avoue que je 
fuis comme hors de moi quand je vois 
tous ces coups de grâce , & quand je con* 
fidére de quelle maniéré Dieu fe joue de 
ce grand politique, Sc confond toute fa 
l’ageffe. Car ce changement de M. de 
Luzanci & de beaucoup d’autres , arriva 
en même tems que le changement fi 
lurprenant d® Gouverneur de Vincen- 
nés. 

On fait que le Cardinal ne mettoiten 
place , & principalement dans une qui 
lui croit fi importante, que ceux dont il 
étoit bien affiné, Cependant ce Gouver- 
neur ne fut pas plutôt informé de la con- 
duite de ce fage prifonnier, qu’il conçut 
pour lui un fond d’eftimequi ne fepeut 
dire. 11 réfolut de prendre à l’avenir fes 
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âvis en toutes chofes pour fa conduite. 
Cela alla fi loin que M. de S. Cyranqui 
ne parloit jamais avec exagération, s’en 
expliquoit néanmoins dans quelques Let- 
tres qu’il écrivit , d’une maniéré à faire 
comprendre qu’il s’étoit fait quelque cho- 
fe de prodigieux dans ce Gouverneur. On 
le vit dans la fuite par les adoucilfemens 
qu’il eut foin de faire fucceder aux du- 
retés qu’une femme avare, qui rcgnoit 
en cette prifon , avoit fait impitoyable- 
ment fouffitir au ferviteur de Dieu , dans 
l’efpérance de le voir bientôt mourir , & 
de faire en récompenfe donner fon Ab - 
baye à fon fils. 

Pour revenjr à M. de Luzanci , M. de 
S. Cyran vit dans fa fage piété tant de 
marques du doigt de Dieu , qu’il efpéra 
toujours pour la fuite. Néanmoins comme 
il ufoit toujours d’une très-grande circonf- 
peétion , fur tout à l’égard des jeunes gens, 
il fe contenta d’abord de lui prescrire 
fimplement un reglement de vie fort com • 
mune, & des pratiques de dévotion fort 
ordinaires. Il le pria de bien juger de tout 
avant que de quitter laprofeflion des ar- 
mes , où , quoiqu’avec peine , on pouvoir 
néanmoins fe fauver. Enfin il lui dit en 
finilfant fa Lettre, que s’il étoit bien fï* 
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dele à ce qu’il lui avoir marqué , Die» 
peut-être porteroit fa piétc plus avant. Ce 
fut une efpecede prophétie: car ce jeune 
Gentilhomme fe fentittranfporté de mou- 
vemens li violens de l’amour de Dieu , 
qu’il pria avec inftance qu’on lui per- 
mît de fe retirer à Port- Royal avec fes- 
coufîns. 

M. de S. Cyran appréhenda un peu pour 
lui cette folitude & cette vie affreufe. Il 
fe rendit néanmoins, principalement pour 
mieux cacher le nouveau pénitent, & évi- 
ter d’irriter encore plus le monde. Ce 
qu’il craignoit arriva. Cette retraite effraya 
le jeune homme, qui fortoit à peine de 
la grande Cour. Ainfî on jetta les yeur 
fur plufieurs endrpits de Paris, où il pûc 
mener une vie qui lui fut plus propor- 
tionnée» & on n’en trouva point déplus 
propre que de le mettre avec M.deSaci, 
qui pourroit lui apprendre le latin pour 
l’occuoer dans fa retraite.. 

M. de Saei s’offrir de tout fon cœur à 
rendre ce fervice a ce bon coufîn , ne 
prévoyant pas alors que Dieu luideftinoic 
cette perfonne pour, être fa plus grande 
consolation pendant fa vie, & prefque 
fon unique à la mort. Mais à la première 
tentative , on reconnut aifément qu’entre 
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tant 3e talens que Dieu lui donnoit, il 
n’avoic pas reçu celui des fciences, Ain- 
fi fa ferveur pour la pénitence croilfant 
toujours de plus en plus , il pria avec 
tant d’emprell'ement qu’on le laiflac re- 
tourner à Port- Royal , qu’on ne put le lui 
refufer. M. le Maître en eut de la joie , & 
fans fe rebuter de la première fortie , il 
rendit un bon témoignage de fa conduire 
en écrivant à M. de S. Cyran. Celui-ci 
en répondant à M. le Maître lui manda , 
„ qu’il étoit bien aile de voir qu’il étoic 
„ cornent du nouvel hermite qu’il lui avoir 
„ envoyé j que c’étoit une bonne ame , 
mais qui avoitbefoin de conduite > qde 
„ Dieu acheveroit lerelte,puifqu’il eftla fin 
„aufll bien que le commencement, & 
„ qu’il voudra peut-être achever feul cette 
„ œuvre, comme il l’avoit commencée 
,, lui feul, „ Il écrivit en même tems cette 
Lettre à M. de Luzanci : - :* 

[Monsieur, j’ai fa votre retour à 
Port-Royal , & la bonne volonté que l’on 
ade vousaflîfter dans vos écudes. Je man- 
de jpfqu’où cela fe doit étendre j car fi vous 
me croyez, votre plus grande ambition 
fera de vous rendre parfaitement chré- 
tien ,, à quoi la fcience ne fert de gueres, 
y nuifant plutôt. Au contraire robcilfan- 
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ce & la foumiflïon d’efprit y fert beau- 
coup , avec an peu de latin autant qu'il 
- en faut pour entendre l’Ecriture, & les 
autres Livres des Saints qui doivent fervir 
à lame d’un jeune homme qui penfe (è- 
lieufement d’être à Dieu. C’eft pourquoi ... 
j’ai cru à propos de vous dire que , puif- 
que Dieu vous mene au lieu où vous êtes , 
vous devez vouslaifler gouverner en toutes 
chofes par M. le Maître, & prendre plaifir 
de vous éprouver vous-même par l’exercice 
exaét de l'obéi flan ce, pour voir jufqu’où 
va le defir qu’il vous a donné de le fcrvir. 
Je prens pour un effet des regards de Dieu 
fur vous , de ce qu’il vous a conduit au lieu 
où vous êtes Vous ne fauriez être en meil- 
leure compagnie ni qui vous aime davan- 
tage, & je vous fupplie autant que je le 
puis, d’y faire comme une efpece de vie 
de novice » rendant à M. le Maître toutce 
qu’il defîrerade vous. Il eft clair que c’eft 
ce que Dieu demande de vous , & que 
c’eft la voie par laquelle il veut nous me- 
ner à la perfection de la vertu .... Ces 
hommes faints & folides qui ont pris la 
folitude & le repos de la campagne pour 
partage, ne veulent gueres avoir de jeu- 
nes gens avec eux .... Je vous conjure 
encore une fois , par la pan que je prens 
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à votre falut, de rendre principalement à 
M. le Maître, puisa Monfieurfon frere, 
tour ce que la civilité chrétienne , qui 
confifte principalement dans l’obéiflànce , 
demande de vous. ] 

Ce fut donc laque M. de Luzanci vint 
tâcher de recueillir les reftes de cet efprit 
de piété qui refplroit encore dans les cen- 
dres de M. Arnauld fon ayeul, qui étoit 
mort chrétiennement dans ce défert il y 
avoir environ vingt ans (le 29 Décem- 
bre 1 6 1 9. ( Il fut. là auflî comme précur- 
feur de M. d’Andilly fon pere , qu’on 
verra fe retirer dans cette heureule 1b- 
lirude. 

Mais peut-on, en parlant de tant de 
perfonnes d’une même famille, qui fe 
donnent à Dieu en fi peu de tems , ne pas 
parler de celui qui en eft la plus grande 
gloire ? Je veut dire le célébré M. Ar- 
nauld Doéfeur. Meilleurs le Maître avoienc 
fait leurs premières études avec lui : fur 
. quoi M. le Maître m’a dit , pour marquer 
quel étoit étoit dès lors fon efprit , que 
s’appliquant à autre chofe, il n’crudioit 
jamais fes leçons; qu’il attendoit pour les 
apprendre aies entenlre reciter avant lui 
à fes neveux ; & qu’il les difoit fans au- 
cune faute. Il étudia enfuice en Sorbonne ; 

<2.f 


Digltized by Google 


370 Mémoires 

& cetoit-là qu’il croit iorlque M. Je Maître - 
fe retira du Palais. Son el'prit brilloit dès- 
lors , & faifoit concevoir de grandes efpé- 
rances de lui pour l’avenir. Je me fou- 
viens que M. le Maître me montra une 
Lettre que le petit oqcle lui avoic écrite - 
alors. M. Arnauld l’avoic prié de lui en- 
voyer quelques-uns de les plaidoyers. M. 
le Maître, quoiqu’encore dans le monde,, 
vouloic les tenir cachés, & il les lui refîilà, 
mais d’une maniéré très-obligeante & tou- 
te pleine d’efprit,,en louant M. Arnauld 
des Ouvrages qui paroilîoient de lui. M. . 
Arnauld lui fit fur le champ cette, ré- 
ponfe : 

[ Je ne fuis point fâché, mon neveu , 
que vous me trompiez 11 agréablement , m 
Se qu’en même terns vous iefufiez & exau- 
ciez ma.priere. M’envoyer une h bonne 
piece- pour me condamner à ne rien re- 
cevoir de vous, c’çft m,e faire riche en. me- 
menaçant de pauvrçté^ & me donnerdes 
faveurs au milieu d’une difgrace, Sic pen- 
fez pas néanmoins que je vous quitte à 
fl- bon marché. Je vous demanderai tou- 
jours, quand je devrois palier pour Ig' 
plus avare homme du monde. Je vous 
perfecuterai continuellement , fi vousne- 
weiaris&ites ... ♦..Votre magnificence. na x 
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paroîtra-t-eîle qu’a me donner des louan- 
ges ? Ce n’ell pas ce que je defire. Ne 
loyez pas, je vous prie, fi prodigue en 
ce point, afin de vous mettre en droit 
d’ôcre plus librement avaritieux de ce que 
je vous demande. Il eft bien plus conve- 
nable que vous gardiez ces panégyriques 
pour vos Ouvrages, fi votre modeftie le 
peut permettre. Les miens font allez glo- 
rieux, pourvu qu’on en excufe les de- 
fauts. Il eft vrai que fi jepenfois que vos 
paroles fuflent vos fient imens , je fierois au 
défiefipoirj parce que je m’imagineroisque, 
comme on n’eftime les enfansqu’en corm- 
paraifion de leur âge, vous ne louez aulfi 
ce que vous voyez de moi qu’en compa- 
Tàifion de la foiblelfie de mon efiprit , qui 
ne fieroit pas capable de rien produire de 
plus parfait. Pour l’honneur de Dieu , ne 
me faites point ce tort. J’aime bien mieux 
que l’on dife que je ne fais rien qui v&il-» 
le , que de perdre l’efpérance de faire 
mieux.] 

M; Arnauld vivoit de la forte, fiefai- 
fimt admirer de toutes les perlbnnes qùf 
le connoilloienn II faifoit ce que font les 
plus honnêtes gens de famille qui afpi** 
renc au do<ftorat. Il étoit extrêmement 
prçpre. Il avoit des bénéfices cônfidérable*- 
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Zc des dignités dans les Eglifes cathédra- 
les. 11 faifoit rouler le caroffe à Paris. Ses 
amis qui avoient des lumières bien fu- 
perieures aux fiennes, notaient rien lui 
dire de peur de troubler fon efprit , & Ce 
contentoient de gémir en eux-mêmes de 
le voir entrer tête bailTee dans la voie 
large & commune , dont ils prévoyoient 
les dangers. M. de S. Cyran lui-même 
écrivant à M. d’AndilIy à la mort de Ma- 
dame fa mere , avoir écrit auffi au jeune 
Arnauld comme à un ami , mais une Let- 
tre de fimple civilité & fans entrer en rien 
de particulier. 

Cependant M. Arnauld peu à peu, & 
fans aucune induétion étrangère, com- 
mença enfin de lui -même à regarder avec 
des yeux fideles lts grands changemens de 
Meffieurs le Maître, de Luzanci, & tant 
d’autres merveilles de la grâce de Dieu , 
qui fe faifoit admirer dans fa famille. Se 
voyant lié par le fang à tant deperfonnes 
d’un aulTi grand mérite , il conçut une 
fainte ambition de leur être encore plus 
uni par l’efprit. « Que prétens-je , ditait- 
»>il en lui-même, avec tout cet éclat de 
as la Sorbonne? Mes aétes peuvent-ils y 
*>àvoir plus d’applaudilfement que les 
» plaidoyers de mon neveu au Pal.ûs ? 
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•* Vient-on de plus loin , & fe preflfe t-011 
»plus pour m’entendre , que l’on faifoic 
» pour le venir ouïr haranguer ? Ne fe- 
» roit ce pas une honte à moi de ne le 
» pas fuivre , & de ne pouvoir pas rompre 
» des chaînes moins puilfantes que les 
>3 fiennes ? « 

On fut donc furpris qu’il écrivit par 
M. d'Andilly (on frere une grande Lettre 
à M. de S. Cyran, qui jufques-là avoït 
toujours gardé un grand fecret , attendant 
que Dieu parlât lui -même, comme il 
l’en prioit toujours, auflft bien que les 
admirables fœurs de M. Arnauld Religieu- 
fes à Port - Royal. C ’étoit prefque aflez 
qu’elles eulfent entrepris quelqu’un pour 
Talïbrer de fa converfion. M. de S. Cyran , 
ayant reçu cette Lettre, fit , quoiqo’iqcom- 
modé, une longue réponfe, fans Tien dire à 
perfonne de ce qui fe palToit, lailfant feu- 
lement conjecturer quelque chofe de 
grand. Cette Lettre fut bientôt fuivie d’une 
vifite, parce que M. de S. Cyran avoir 
alors la liberté de voir fes amis. Cette vi- 
ilte acheva tout-à-fait en M. Arnauld ce 
que Dieu avoitdéja commencé , & M. de 
S. Cyran voyant que Dieu avoit païlé le 
premier, lui prêta enfuite fa langue pour 
continuer fon ouvrage. 
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M. AOrauld étoit comme hors de lui- 
même de trouver en M. de S. Cyran un 
homme qui répondoit à tout, qui préve- 
rroit toutes Tes difficultés , qui lui ouvroit 
l’efprit pour voir ce qu’il ne voyoit pas 
encore , pour approfondirce qu’il n’avoit 
encore fait qu’effleurer, & pour lui ap* 
prendre à tirer les confcquences dés prin- 
cipes qu’il voyoit établis dans Tes Livres. 
Ce fut fur tout Üexetnple de la patience 
d’un fi grand homme dans une fi longue 
prifon , qui lui donna à lui-même ce fond 
de courage qui le rendit depuis, félon 
l’expreffion de l’Ecriture, comme un jeune 
lionceau prêt à fondre fur tous ceux qui 
attaqueroient l’Eglife dans fa foi ou fa dif» 
cipline, & plus capable de donner de là 
terreur aux autres que d’en recevoir. 

Si M. Arnauld eut de la joie de voir 
M. de S. Cyran, le faint Abbé n’en eut 
pas moins de fon côté de voir en ce jeu- 
ne homme tant de lumière, avec une 
intrépidité de cœur qui promettoit tout 
par avance; & tout cela joint à une fini- 
plicité admirable , qu’on avoit peine à 
pilier avec tant d’efpritôc tant de cœur; 
car c etoit-là le . vrai caractère de M. Ar* 
nauld.- 

Ii ne refpiroic que la pénitence, il n* 
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paîloit que de la pénitence , il ne penfoir 
qu’à la pénitence. On ne le voyoic plus 
dans les viiices comme auparavant. Il 
n’alloic plus en Sorbonne que comme M«- 
le Maître au Palais, lorfqu’il fut touché de 
Dieu, c’eft-àdire, par néceffité. 11 trou - 
voit plus de délices dans le fecret de fort 
cabinet & dans l’obfcurité de fa retraite , 
que dans la foule des Dôéteurs & dans- 
la lumière de la Sorbonne, Les bénéfices 
commencèrent à lui paroître , comme ils 
paroi(fent à prefque tous ceux qui font 
touchés de Dieu, c’eft-à-dire , une charge 
3c un fardeau ; & trouvant allez dans foit 
.patrimoine de quoi vivre honnêtement,, 
il ne penfa plus qu’à s’ert défaire, & à 
chercher d’honnêtes gens pour les leur 
remettre i fans s’embarralferde fa famille,, 
non pas même des enfans de celui qui les 
lai avoic procurés. Il ne voulut plus fut- 
vie fon efpric propre. Il voulut fe regler 
en tout fur les avis de M, de S. Cyran, 
qui lui écrivoit de. teins en tems' des Let- 
tres qu’on peut voir dans le fécond voku 
me du recueil qu’on en a fait.. 

Par quelle réglé inflexible & toujours 
fiable voulez- vous, mon Dieu , que ceux 
que - vous defiinez à tnftruire les autres 
dansi votre Eglile , ; commencent par faire . 
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eux-mêmes ce qu’ils leur doivent enfeî- 
gner î Vous rétabliriez alors la pénitence 
dans votre Eglife. Des converfîons admi- 
rables en donnoient des exemples qui 
jettoient de toute part un grand cri. Il 
reftoit à y porter les fideles par des infc 
trustions folides. Vous deftiniez à cela 
votre ferviteur » mais vous vouliez qu’au- , 
paravant il pratiquât lui-même ce qu’il 
devoir enfeigner aux autres , & qu’il com- 
mençât par faire pénitence dans le fecret , 
avant que d’y porter publiquement les fi- 
dèles. 

On le voit donc plein de cet efprit qu’il 
nourrifloit , entreprendre à foccafion 
d’un Ecrit qui combattoit la pénitence , 
un Ouvrage qui vivra dans tous les fle- 
cles, pour la foutenir hautement. Tout 
Paris fut furpris de voir un jeune Doc- 
teur, de qui on n’attendôit rien de tel, 
élever fa voix comme un autre Jean- 
Baptifte , non dans un défert, mais dans 
la capitale du Royaume , pour prêcher la 
pénitence. On commença à ouvrir les 
yeux lorfque le Livre admirable de la Fré- 
quente Communion vint éclairer les hom- 
mes comme un flambeau. On reconnut 
que la pénitence n’étoit point un jeu , 
comme on fembloic le croire par la ma-. 
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niere dont on lafaifoit > qu’il falloir pieu* 
ter, prier, gémir, veiller, jeûner, af- 
fliger lame & le corps , montrer partout 
fon extérieur , qu’on déploroit la perte de 
fon innocence , fe priver des chofes per- 
mifes parce quon s’étoit laide aller au^ 
illicites , & pratiquer des remedes qui 
fuflfent contraires aux maux. On fut ef- 
frayé quand on vit dans ce favant Livre 
combien le péché commis depuis le ba- 
rême éroit un outrage énorme contre 
Dieu j qu’il faifoit en quelque forte triom- 
pher le diable de Dieu même j combien 
il étoit difficile de s’en relever 5 combien 
de gens pleuroient leurs péchés fans les 
quitter j combien les quittoient fans les 
pleurer, & combien par conféquent il 
y avoit de faulfes pénitences. 

Pendant que M. Arnauld étoit confo- 
lé en voyant les bons effets que cet Ou- 
vrage produifoit dans le royaume , il fe 
vit attaqué & déchiré de toutes parts pat 
les médifances de ceux que le démon 
irrité de la do&rine de ce Livre lâchoic 
contre lui. Les afTemblées frémiilbienr > 
les chaires retentiffoient des impoftures 
atroces que l’on empîoyoit contre faper- 
fonne, & contre (on livre. Il faudroic 

• voix à fond le cœur de M. Arnauld. en- 

1 ,( 


Digitized by Google 


,378 Mémoires 
core tout bouillant alors de fa nouvelle 
converfion & de la grâce du facerdoce 
qu’il avoit reçue avec de fi faintes prépa- 
rations, pour bien juger de la joie qu’il 
avoit de voir tous ces foulevemens con- 
tre lui , par l’utilité qui en revenoit à 
l’Eglife. Il en plaignoit les auteurs. En 
.voyant avec des yeux fidèles & chrétiens 
ces effets de mifericorde que Dieu opé- 
roit parceux-même qu’il livroit à fa jus- 
tice, il verfoit des larmes d’une triftelfe 
compatiffante fur des perfonnes fi aveu- 
gles & fi ennemies de tout bien * & dans 
le même tems ilauroit fouhaité d’être en- 
core plus déchiré par la calomnie , pour- 
vu que les âmes faintes en euffent encore 
tiré plus davantage. Cependant les tu- 
multes féditieux & les plaintes fangui- 
naires de fes ennemis allèrent jufquala 
Cour, & rengagèrent infenfiblement d’en- 
trer dans leurs pallions. Ils concertèrent 
enfetnblede faire donner un ordre à M. 
Arnauld d’aller à Rome , pour y rendre 
compte de fa foi devant le Pape. Plufieurs 
# d’entre les amis de M. Arnauld croyoient 
qu’il le pouvoit faire , le M. Arnauld lui- 
même qui fentoit fon innocence, & qui 
fe conduifoit en tout avec une fimplicité 
admirable , ne s’en cloignoit pas. Mai» 
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les plus fages , qui lifoientplus avant dans 
le cœur des auteurs de ce deflèin arti- 
ficieux , firent tous leurs efforts pour l’en 
détourner. 

M. Arnauld les crut , & prenant le 
parti de fç cacher, il écrivit à la Reine 
mere une Lettre par laquelle il lui dit que 
fi la bonté de Sa Majefté n’ctoit auffi uni- 
verfellement reconnue de toute la Fran- 
ce , que refprit violent & vindicatif de 
ceux qui setoient déclarés fes ennemis 
l’étoit de toute l’Europe , il fe feroit con- 
tenté de fe retirer & de gémir en fecrer, 
offrant fes vœux & fes prières à celui quî 
s’appelle le Roi des rois , & qui eft le pro- 
tedeur des opprimés & des foibles , fans 
ofer écrire à Sa Majefté pour la prier 
humblement de pardonner à uti difcirîe 
de l’Evangile & à un miniftre de Jefus- 
Chrift, s’il ne fe précipitoit pas volon- 
tairement dans le péril fi redoutable d’être 
banni de la France, & relégué à Rome , 
en apparence pour y rendre raifon de fbn . 
livre, mais en’effet pour y être facrifié 
aux pourfuites injuftes & violentes de ceux 
qui leperfécutoient j que comme tout Pa- 
ris & toute la Cour étoient affinés que Sa 
Majefté étoit incapable par elle- même d’a- 
yoir d’autres penfées 5 c d’autres delfeins 
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que de piété & de juftice, il voyoit auflï 
quelle ne pouvoir fans un miracle diffi- 
per toutes les tenebres & tous les artifi- 
ces fecrets des perfonnes qui croyoienc 
avoir droit de venger leurs injures par- 
ticulières fous le prétexte decetfes deDieu, 
de Jefus-Chrift , & dç l’Egiife > qu’encore 
qu’il fe pût faire que l’innocence de fes 
intentions , dont tant de pferfonnes illuf- 
tres pouvoient lui répondre , & que la pu- 
reté du Livre de la Fréquente Communion 
dont vingt Doéleurs de Sorbonne & quin- 
ze Evêques s’étoient rendus les défenfeurs 
après en avoir été les approbateurs, puifent 
faire quelque impreflion fur l’efprit de Sa 
Majefté, il fembloit néanmoins , voyant 
l’état des chofes y que ce feroit violer le 
précepte de l’Evangile , s’il ne fuyoit la 
violence des hommes pourfe retirer en* 
tre les bras de Dieu } qu’ainfî il feroit tort 
à la douceur & à la modération naturelle 
& chrétienne de Sa Majefté, s’il n’im* 
ploroit fa juftice & fa clémence pour la 
lupplier très - humblement d’agréer qu’il 
ne fortît point de France, pour aller dans 
un pays où Sa Majefté n’étoit pas Reine , 
& où fes ennemis étoient tris-puUïàns î 
qu’il efpcroit qu’elle ne défagréeroit pas 
qu’après avoir été alfez malheureux poux 
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n’avoir pu adoucir , par la modération de 
fes Ecrits , l’aigreur de ceux qui vouloienc 
avoir le privilège de blefler impunément 
les plus grandes vérités , & de déchirer les 
' perfonnes les plus innocentes, il ne fut 
pas néanmoins alTez imprudent pour 
s’expofer à leurs violences; que c’éroit pour 
ce fujet qu’il s’alloit mettre à couvert fous 
l’ombre des ailes de Dieu , ou il lui offri- 
roit fans cefle fes prières pour la prolpé- 
lité de Sa Majefté. 

Ce fut donc ainfi que Dieu prit , pour 
ainfi dire, M. Arnauld par la main pour 
le faire entrer dans la retraite, oùilfai- 
foit aller alors prefque tous fes ferviteurs. 
Dieu procura une retraite à ceDoéteur per- 
fëcuté chez des perfonnes amies qui com- 
mençoient à embraflër la pénitence, & 
qui n’a voient, pas encore éclaté dans le 
monde. Ils mirent leur gloire à voir leur 
maifon fervir d’azile à ce ferviteur de 
Dieu , & ils le cachèrent avec tout le foin 
poffible : ce qui attira fur cette famille 
toutes les bénédiftions de Dieu , qu’on a 
vu depuis avec joie qu’il y a fi abondam- 
ment répandues. M. Arnauld vivoit lapai* 
fiblement comme un agneau, pendant 
qu’une infinité de perfonnes frémifibient 
contre lui comme des loups* 
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Meilleurs le Maître s’offrirent tous à 
fon fervice pour l’aider dans fes travaux. 
M. de Saci fut quelque tems après com- 
pagnon de fa retraite. M.le Maître de- 
meurant ferme dans fa folitude , lui en- 
voyoit de ce lieu les traductions des parta- 
ges des Saints Peres dont il avoir befoin, 
& M. de Sericourt lui offrit fa plume pour 
tranferire ce qu’il lui falloir. 

On peut dire que M. de Saci croit dès 
lors comme lame qui regloit tout par fa 
fagefle & par fa douceur. Il eft vrai que 
j’admire ce jeune Ecclcfiaftique , à caufo 
de la modératjpn que je vois dans une 
Lettre qu’il écrivoit dès ce tems là à M. 
le Maître fon frere , en lui envoyant 
quelques cahiers de M. Arnauld. Il le 
prioit de les bien examiner , pour adou- 
cir ce qui feroit un peu trop fort & qui 
peurroit paroître un peu aigre. 

[ Prenez garde » mon très-cher frere 
à tous ces termes un peu durs. Il dit par 
exemple en un endroit ; N'ejl-ce pas un 
abus intolérable , &c. J’avoue que l’igno- 
rance étoit prodigieufe en ce tems > mais 
la nôtre feroit femblable fi Dieu ne nous 
avoit fait tomber en fi bonnes mains. 
Pourquoi en cet endroit où mon oncle 
parle d’un abus intolérable , ne met -on 
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pas plutôt déplorable ; puifque nous pour* 
lions y être enveloppés comme les autTes ? 
Nous devons en ce tems nous contenter 
que la vérité foit tolérée, & non pasap- 
peller des abus , intolérables , comme fi 
nous étions encore dans les fiecles où la 
vérité regnoit fouverainementj & avoir 
autant de défenfeurs qu’il y avoir d’Evê- 
ques dans l’Eglife. 11 faut auffi confidérer 
que mon oncle a paru un peu chaud lorf- 
qu’il étoit fur les bancs. Quelques-uns l’ont 
regardé comme un efprit de feu , & ont 
craintqu’il ne fût un peu aigre, quoiqu’il ne 
le foit nullement , & qu’il foit l’homme da 
monde qui ait moins de fiel. Mais il faut 
ôter tout prétexte , & combattre auffi bien 
les imaginations des hommes que leurs 
erreurs. De plus mon oncle eft jeune. Il 
parle à un homme fait & à un grand di- 
reufteur. En l’attaquant il combat bien du 
monde. La vérité ne demande point de 
lui cette apparence d’aigreur. Elle fe con- 
tente que le monde la fouffre, fans deman- 
der qu’il la reçoive. Les perfonnes inté- 
reflées feroient ravies de décharger leur 
colere fur les perfonnes , lorfqu’ils ne 
peuvent rien reprendre dans l’Ouvrage. 
Vous favez cela mieux que moi , & vous 
connoiflôz & aimez un grand feiviteur de 
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avec eux fie quelle maniéré il devoir (è 
conduire en traduifant. Ces perfonnes 
examinant de plus près les chofes, ré- 
pondirent à M.le Maître qui «leurs pe- 
sants différends étoient bien aifés à ac- 
«commoder, qu’iWe jrouveroit même 
«qu’après s’être bien entendus on n’en 
» auroit point } que quand on difoit qu’il 
» falloir fuivre exactement les paroles ' 
» d’un Auteur , on ne prétendoit pas qu’il 
«fallut le faire au défavantage de la lan- 
«gue dans laquelle on traduifoit » qu’on 
« vouloir feulement dire qu’il falloitren^ 
«dre le fens tout entier, en gardant la 
« même force non-feulementdes penfces, 
« mais auffi des ornemens & des paroles, ' 
« autant qu’il étoit poflîblei que c’étoit 
«l’avis de Cicéron & des autres. « M. le 
Maître goûta ces avis , & comme il s’é- 
toit auffi ouvert à M. de Saci fur çe fil* 
jet, ce dernier lui écrivit ceci: 

[ Mon tres-cher Frere , Je crois que 
ce que vous dites eft vrai , & qu’une de- 
mi-heure de conférence éclairciroit tou- 
tes ces difficultés touchant vos traduc- 
tions. Je vous avoue néanmoins que je 
rfaimerois pas votre délicareffè fur cer- 
tains mots, comme oignit , dikttion , 
têbernacle 3c autres. J’en ai parlé a M, 
Tom< R 
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d’Audilly qui n’en feroit aucune dif&f 
culcé. Ce que je confidére en cela , c’efk 
ce que vous dites , que puifque nous ne 
parlons pas ggur nous, mais pour les autres,- 
en retranchant de la. langue les mots- 
qjui leur font familiers , non - feule» 
rvienr yous ne contenterez point ceux, 
qqi aiment la puretc de la langue , mais 
au contraire vous les blefferez. Ainfi je 
ne vois pas que cela mérite la peine de 
nous rendre fi exadts dans nos paroles* 
Sj. les plus polis, ne défirent pas cela de : 
nous., pourquoi nous gêner inutilement b 
En demeurant dans cette rigoureufe exac- 
titude, il y auroip du danger que nous 
nccriviflions alors vraiment que pour, 
nous-mêmes , & non pour les autres 
ce; que vous me dites qu il faut éviter, ] 
M. le Maître gputoit affez toutes ces: 
laifpns* Cependant je ne fai comment _> 
il le fit infenfiblement qu’il fe dégoûta ^ 
de tputes-.cfs tradudions. 11 prit le p^r- 
ti de. les laitier là, pour fe réduire touts 
à la leâure & à la méditation de TEcri- ; 
ture Sainte. M. de Saci toujours fage,. 
cjut devoir faire tous fes efforts pour. 
d[5iper cette penfee de fon frere. Mais, 

un heureux évènement remplit tout d un . 

oôqp l’efpiic de M. le Maure, & de tQus^ 
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(es amis, de bien d’autres penfées que 
de traduirions & d ! 'études : ce fut la dé- 
livrance enfin obtenue de M. l’Abbé dç 
Saint Cyran. 


Fim du Tome premier 


M 


Digitized by Google 


TABLE, 

„ * * -, , r r ^ / 

Des Noms & Matières du premier 
Volume des Mémoires fur M Ai\ 
de Port - Royal. 

A. 

A Rnauld ( Antoine ) Avocat & Con- 
cilier d’Etat , pere d’une famille 
nombreufe & illuftre , meurt à Port- 
Royal des. Champs. 369-370 

Arnauld ( Madame ) fe fait Religieufe 
à Port-R oyai , fous le nom de Cathe- 
rine de fainte Félicité > & y meurt. 351 
Somcara&ere par M. de Sad. 3,52* 

Arnauld d’Andilly ( Robert) demeure 
avec quelques autres Melïieurs £ur la 
paroiife S. Mederic : leur vertu fait 
grande impredion fur le Curé. 18 6 

Préfente M. de S. Cyran à Madame l’ Ab- 
bé (Te de Porc-Royal fa faeur. îzy 
Arnauld (Henry) premièrement Abbé 
de S. Nicolas , enfuite Evêque d’An- 
gers , prie M. le Maître ( lors de fa 
converfion ) de ne rien précipiter. 138 
Arnauld (Catherine ) l oïez. le Maître. 
Arnauld ( Marie-Angelique ) Abbcflè 
‘ " R 3 


Digitized by Google 


TABLE 

& Réformatrice de Port -Royal, dé- 
couvre dans M. de S. Cyran dès la 
première fois quelle le Voit de grands 
tréfors cachés. v " *' ~ - ny 

Sa fenfibilité à la converfîon de M. le 
• Maître fon neveu, ^ 181-18 

Sa conduite à l’égard de fon neveu avant 
fa converfîon. 183-187 

Arnauld ( Antoine ) Dofteur. Ses heù- 
reufes difpofîtions dès fa jeunefîe : le 
convertit touché par l’exetnple de fies 
" proches : vifite M. de S. Cyran dans 
faprifon. 369-370 

Son amour pour la pénitence : fon livre 
de la Fréquente Communion eft atta- 
qué : il prend le parti de fe retirer , 
après avoir écrit à la Reine Mere. 

37 <H 8 r. 

,Arnaui.d de Luzanci. (Henri ) Sa con- 
verfîon : fe retire à Port - Royal des 
' Champs. . 363 

Aumont '( Madame d”) retirée à Port- 
Royal de Paris, édifie par fa piété : 
exemple de la fîmplicité de fon co- 
cher. 15 7 x 

B. 

B Arcos 1 Martin de ) neveu de M. de 
S. Cyran , écrit à M. le Maître au ; 
fujet de fa nouvelle retraite à Porc-^ 
Royal des Champs. ' * ’ 


Digitized by GoogI 


D E S k ATI ERES. jjf-t 
Hariéé fMonfieur) Curé dé Si Mcdcric 
• ou Merri à Paris , fair ce qu’il part 
pour détourner M. Hillerin de quitter 
« fa Cure. • • • ‘ 199-ici 

Bascle , ( Etienne ) .Gentilhomme de 
Querci , converti par M. de S. Cyran , 
dont il étoit venu rechercher la pro- 
tection pour quelques affaires tempo- 
i relies , pendant qu'il étoit à Vinceri- 
nes. , , il? 

D. 

D Risdolle Eccléfïaftique , éproûve 
des premiers la rigueur avec îa- 

3 uelle M. le Maître gardoit le filcnce 
ans fa retraite. 14 i 

> ' F. ” ! * r 

-, . • * 

. » 1 . ^ » 

v , J 

E Nfans : état de ceux qui meurfenç 
fans baptême. j# 

Escot ( M. T J Doéieur de Sorbonne y in- 
terroge M. de S. Cyran à Yincenne^ 

F. 

F Ontaine , ( Monfieur j Autear de 
ces Mémoires : fon defTein en les 
;• écrivant. 179-186 

Conduite admirable de Dieu fur lui dès 
< fon enfance. 185 , i86&*04 

Hillerin , à qui fa mere l’avoit con* 

R4 


Digitized by Google 



J9*- TABLE 

fié, le mene avec lui en Poitou. no-irt 
Enfuite à Port-Royal des Champs , où la 
vue feule des folitaires lui donne une 
haute idée de leur vertu. 111-118 
• H. .. • " '{ 

H Amel f M. du fuccede à M. H<ille- 
rin dans la Cure de S. Medcric. 

196-198 

Hibreü ( 1’ ) étude de cette langue : fon 
origine. ! 3 54» 3 5 8 & Î4 r 

Hillerin (Charles) Curé de S. Medcric 
à Paris , touché des effets de la grâce 
qu’il' voit en la mai fon de M. d’An- 
dilly fon paroiffien , il penfe à quitter 
fa Cure. 186 

Ses difpohtions après fa converfion : tra- 
verfes qu’il éprouve. 187-111 

Se retire en Poitou pour y vivre dans 
, . la pénitence : fruit de fes larmes, loy 
Sa converfion fut le fruit de la prifon de 
M. de S. Cyran : comment. 106 

Ordonne en mourant qu’on l’enterre aux 
<, pieds de M. de S. Cyran. icy 

Sa maniéré de vivre dans fa retraite. 

108 

Arnene le jeune M. Fontaine à Port- 
Royal des Champs : la vue des exem- 
ples de pénitence qu’y pratiquoknt les 
folitaires > le remplit de confulion. 

ii 1-1 r 4 

Humilité , la yétfjtable gloïiüs Dki 


DES MATIERES. 3 * $ 
hautement de £cs faveurs. 193 

J. 

J TAi.ers Eccléfîaftiquc de la paroiflc 
de S. Mcderic , compagnon de M. 
Hillerin dans fa retraite & fa péni- 
tence. 108-111 

L Aubardemont ( Moniteur) Maître 
des requêtes , puis Lieutenant ci- 
vil , va pour interroger M. de S. Gy- 
raa à Vincennes. Î03-3C4 

Va par ordre de la Cour interroger 3 r 
ex palier les folitaires de Port- Royal 
des Champs. 303-3-0* 

ZuTOiPHi Maroni ( Henri ) Evêque de 
. Bazas , touché par le Livre de la Fré- 
quente Communion , fe retire à Tort- 
Royal des Champs pour y faire péni- 
tence. zi 3 

Luzanci > Voyez. Arnauld de Luzanci. 
M. 

M Aitre ( Moniîeur le ) pere , Con- 
feiller d'Etat & Maître des re- 
quêtes, reçoit une lettre de fon fils*' 
qui autoit fouhaité que Exemple de 
fa converlion fit quelque impreflion 
fur l’cfprit de fon pere. 133-13* 
Terrible jugement de Dieu fur lui : fa 
mort répond à fa vie *• 347 

Maître , : Madame le ) ( Catherine Ar- 
naukL} £a grande charité pour M. le 


Digilized by Google 


$-*4 • :: rr a i l r i ~ - 

; Maître fon fils aîné. 111*114 

Joie qu’elle reifent de fa converfion. 

. . , • r ' ' ' xx? &i40 

Ses prières pour Ton mari : Tes douleurs à 
. . fa mort. ..ijj & 347-348 

Prend l’habit à Port-Royal de Paris ( fous 
le nom de Catherine de S. Jean : ) fon 
- caraèlere par M. de S. Cyran. 349-3 yr 
Maître ( Antoine le ) Avocat au Parle- 
ment & Confeiller d’Etat : fa mortifi- 

Champs. 119 
’alais avant fà 
xxx 

Ift touché des difeours de M. de S. Cy- 
ran à Madame d’Andilly mourante; 

Commencement de (à converfion , & der- 
nier effort de fon éloquence 117-118 
Quitte le Palais , & écrit à M. le Chance- 
. lie*. • . «'J 34 

Sa lettre à M onfieuï fon pere. 13^-138 
Sentimens de fes parens au fu jet de fa con- 
verfion. 139 

Son amour pour la retraite, & fon éloi- 
gnement de tout ce qui pouvoit l’en 
diftraire. 141-149 

Se retire à Porr-Royal des Champs , que 
les Rcligieules avoient abandonné. 153 
Répand fon ctrur dans une lettre à M. , 
. Singlin , qu’il choi fit pour fon direc- 
teur lors de l’emprifonnemencdc M.dç 


cation à Port- Royal des 
Sa grande réputation au I 
converfion. 


V 


I 


Digitized by Google 


DES MATIERES, fjf 
"S. Cyran. - 133-174 

Senti mens des pérConnes du monde au. 

fujet de fe retraite. " / 17 6 

Implore le fecours des prières des Reli-j 
- eieufes de Port -Royal , & furt-tout de 
' la Mere Angélique fa tante , dont iL 
avoit déjà éprouvé l’efficace avant ,fa 
converfion au fujet d’un maiiage qu’il 
avoit en vue. ' i& 1-181 

Son entretien avec M. Singfin , qui le 
prend fous Ca. conduite. 188-196 
A ordre dé fa Cour de *fé retirer de 
Port-Royal : fes regrets. .306-507. 
Répand une odeur de vie à Ta Ferté-MI- 
lon , où il fe retire avec M. de Seri-^ 
court fon frere. 308 , 309 , & 319 
Grand deuil à fa Fcrté-Milon à leur (br- 
< tie. 316,- 

Defir qu’ont de les fuivre les perfonnes 
chez qui ris demeuroient : M. le Maî- 
tre confulte à ce fujet M. de S. Cyran. 

316-331“ 

Ses occupations à Port-Royal des Champs. 

* 334 - 3*7 

Ses fentimens au fît jet de fon pere. 345; , 

346 

Aide M. Arnauld fon oncle en traduifant 
pour lui les partages des Peres. 381 
On critique fes traduétions il lesinter- 
. rompt. • 384,386 

e dje Saci ; ( Ifaaclouîs le } 'fa 
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reconnoiffance pour Madame fa mere. 

xiv 

Son enfance : noblefie de fon génie : fes 
occupations. 309-3 

Combat beaucoup pour n’être point Doc- 
* teur. " 318-3x5' ‘ 

Son amour pour la pénitence : il va p«f- 4 
fer quelque tems à Port - Royal des 
Champs. îfîr*fî 

Tombe malade : fait part à M. le Maître? 

_ de fes fentimenspendant fa maladie : 
fentimens quil confcrva toujours. 

w-w 

Sa charité pour (es freres & pour les pau- 
vres. 3539-3 > 6 x 

Exemple de fa modération : tempère le 
feu de M. Arnauld : releve le courage, 
de M. le Maître. 381-3:87 

Maître de S. Elmr : (Jean le j fon ca- 
radie re en (a jeuneffe ; fa mort édi- 
fiante. 35.9-3!$ 1 

Maître de Sericourt : ( Simon le ) 
fon caradlere : fuit d’abord le parti 
des armes : furpris de la converfion 
de M. le Maître fon frere » le vient 
trouver à Port-Royal , eft touché de 
fes difeours , & fe joint à lui apres 
avoir écrit à M. de S. Cyran. 197-303 
Obligé de quitter Port-Royal , va avec ( 
fon frere à la Eerté-Milon , ou ils édi- 
fient par leur venu. . . , 307 3 c 3 ijr 
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DES MATIERES. ) 97 
Offre la main à M. Arnauld pour tranf- 
. crirc fes ouvrages. j8x. 

Prend la réfolution de fe faire Chartreux £ 
éft refufé , & revient à Porc-Royal des 
Champs. 195-10^ 

Maître de Vallemqnt : (Charles le) 

- fon cara&ere en fa jeunelfe. 3J?-3 £'i 
Meres vénérables à caufe de leurs eiv> 

• 'fans. " iio-a.it 

R. 

R àcine ( Agnès de Sainte Thecle ) 
Religieufe , puis Abbefle à Porc- 
Royal, attirée à Dieu par l'odeur de 
vie que répandirent à la Fercé-Milon 
* Meilleurs le Maître & de Sericourt.}i8 
Religieuses de Porc-Royal. Elles reti- 
rent de grands avantages de leur liai— 
fon avec M. de S. Cyran qui devient 
leur Confelfeur. ny & 155 

leur joie à ta converlîon de M. le Maî- 
tre. *39 

Efficace de leurs prières. 181-187 

ferveur de leur pénitence. 187-1? y 

leurs foupirs continuels ne peuvent faire 
changer les tenibles décrets de Dieu 
au fu jet de M . le M aitre le perc. 3 4 6 - 3 47 
Obtiennent par leurs prières la conver- 
fion de M.. Arnauld. ,173^ 

Richelieu "( Arnauld du Pléflis Cardi- 
' Dàl de ) tenre inutilement de gagner 
* M. de S. Cyran, enfin le fait arrêter. 1451 
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ï\ivi ere (Pierre de Pertuis d’Eragni de 
la ) folitaire à Porc-Royal des Champs. 

" .. *> 

Sa mort. x6f 

• _ ;• * * " ' s. ' • . 

S Aci , ( de ) Voyez. Maître. de Saci. * 
Saint-Çyran ( l’Abbé de ) Voyez. 
Vergier de Hauranne. , ' ' . • 
Saint-Elme , ( Jean de ) Voyez Maître 
de S. Elme. <- 

Sericourt ( Simon de ) Voyez Maître de 
1 Scrîcourt. 

Sin-glin (Antoine) Prêtre» Confeflcur 
& Supérieur de Port-Royal » agit avec 
grande précaution à l’égard de M.Hil- 
lerin qui vouloir quitter fa Cure# 

. ? _ V97-19& 

Parle fortement fur la tentation qu’il eut 
de la reprendre. 2.02-2:03 

Son caractère : il eonfefle feul les Reli-* 
gieufés de Port-Royal lors de la prife 

de M. de S. Cyran» • . -2$ 4-15$- 

î'rend là défenfç de M. le Maître au fujet 
1 dç fa retraite^ V ,' 276-18* 

Va voir M. le Maître à Port-Royal dés 
Champs:fon entretien avec lui. 187-197 

Solitaire : quel doit être . fon fîlence* 

‘ ^ 

SoLiT-AiRES.dc Port -Royal des Champs ; 
fentimens dont on. étoit pénétré en les 
Voyant. 1 . iij-iiy 
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